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ALCYONAIRES 
Par CH° GRAVIER 

I 

PARTIE GÉNÉRALE 

A. — ALCYONAIRES RECUEILLIS 

PAR LE. « POURQUOI PAS ? ». 

La seconde expédition antarctique francaise (1908-1910) n a pas rap- 

porté moins de 13 espèces d’Alcyonaires reeueillies par M. le D'J. Liou- 

ville, attaché à la mission en qualité de médecin et de naturaliste. Ces 

13 espèces, dont 8 sont nouvelles, appartiennent à 10 genres, dont 

un nouveau, et se rangent dans à familles bien distinctes. Si l’on compare 

ces résultats à ceux des expéditions antarctiques antérieures à la croisière 

du « Pourquoi Pas ? » et qui sont actuellement publiés, on constate qu'ils 

apportent une très importante contribution à nos connaissances concer- 

nant la faune d’Alcyonaires des mers antarctiques. 

Ces Alcyonaires sont indiqués dans la liste suivante, où les espèces 

nouvelles sont en italiques : 

LE. — Orpre nes ALCYONACEA. 

L — Famille des CLA VULARIIDÆ Hikeson. 

Sympodium antarcticum Gravier. 

Il. — Famille des NEPHTHYIDÆ (Verrill). 

Eunephihya Hicksoni Gravier. 

Expédilion Charcot. — GRAviER. — Alcyonaires. 1 
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11. — Orore pes GORGONACEA. 

I. — Famille des ZS/DÆ Gray. 

Primnoisis antarclica (Studer). Mopsea gracilis Gravier. 

— formosa Gravier. Nolisis n. g. fragilis Gravier. 

Mopsea elongata Roule. 

IV. — Famille des PRIMNOIDÆ (Milne-Edwards). 

Thouarella variabilis Wright et Studer. Primnoella Kükenthali Gravier. 

—  longispinosa Kükenthal. Caligorgia venlilabrum Studer. 
Slenella (Dasyslenella) Liouvillei Gra- 

vier. 

V. — Famille des MURICEIDÆ Vernill. 

Acanthogorgia Thomsoni Gravier. 

Ainsi que le montre la liste précédente, les Gorgonacea ont une large 

prédominance dans cette faune d’Alcyonaires, puisqu'ils comptent à eux 

seuls 11 espèces sur les 13 rapportées parle « Pourquoi Pas? », et parmi 

eux, les deux familles des /sidæ et des Primnoidæ, puisqu'elles ont 

chacune 5 espèces, soit 10 espèces en tout. Ce sont là des remarques 

qui s'appliquent, à des degrés divers, aux autres expéditions antaretiques. 

Ce qui donne à la collection d’Alcyonaires du « Pourquoi Pas ? » une phy- 

sionomie spéciale, c’est qu'elle renferme des exemplaires de deux espèces 

appartenant à deux familles qui, jusqu'ici, n'avaient aucun représentant 

connu dans l'Antarctique, celle des Vephthyidæ et celle des Muriceidæ. 

Au pointde vue zoogéographique, l'£unephthya Hicksoni, quiappartient 

à la première de ces deux familles, offre un intérêt spécial. Des 14espèces 

de ce genre maintenues par Kükenthal, après sa revision approfondie des 

Nephthyidæ,13proviennentdesrégionsarcliquesousubarctiques.Uneseule 

espèce, l'£unephthya antarctica Kükenthal, a été recueillie par la « Val- 

divia » dans les parages de l’île Bouvet, à 567 mètres de profondeur 

latitude : 569 29°,3$.; longitude : 3° 48"E.), c'est-à-dire dans les eaux sub- 

antarctiques. En ce qui concerne le genre Acanthogorgia, de la famille 

desWuriceilæ, le « Challenger » a fait connaître 3 espèces sur les côtes de 

l'Amérique du Sud ou dans les mers subantarctiques : A. Ridleyi Wright 

et Studer, de Port-Grappler en Patagonie (profondeur : 252 mètres); 
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À. laxa Wright et Studer, de Torn Bay en Fatagonie (profondeur : 

315 mètres); À. ramosissima Wright et Studer, de l'ile du Prince-Édouard 

(profondeur : 558 mètres). De plus, outre le genre nouveau MVofisis [de 

la tribu de Mopseinæ), le genre Sympodium parmi les Clavularnidæ et le 

genre Stenella parmi les Primnoidæ n'ont jamais été signalés dans les 

mêmes mers. 

L'examen des espèces du genre Z’houarella (Valenciennes) m'a conduit 

à faire l'étude approfondie du type du genre, appartenant aux collections 

du Muséum d'histoire naturelle de Paris, rapporté des iles Malouines ou 

Falkland par l’illustre capitaine du Petit-Thouars, type que Valenciennes 

nomma et figura sans la plus sommaire indication et qui n'a jamais été 

décrit jusqu'iei, bienqu'il ait servi de baseà la elassificalion du groupe des 

Thouarellinæ. 

Chez un certainnombre de Goryonacea du « Pourquoi Pas? », qui, comme 

leurs congénères, sont tout enveloppés d’une épaisse cuirasse de spicules 

calcaires : 

Mopsea gracilis Gravier. | Mopsea elongala Roule. 

j'ai pu observer de curieux faits d’incubation (1). J'ai découvert égale- 

ment, chez quelques types : 

Primnoisis ramosa Thomson et Ritchie 

— formosa Gravier. 

Mopsea gracilis Gravier. 

de véritables galles causées par un Crustacé parasile qui est étudié à 

la fin de ce mémoire (2). Grâce à la complaisance de M. L. Roule, j'ai 

‘pu comparer les matériaux de la deuxième expédition antaretique fran- 

çaise à ceux de la première ; chez la Rhopalonella pendulina Roule, j'ai 

retrouvé, sous une forme spéciale, un fait d'incubation analogue à celui 

que j'avais constaté chez la Wopsea elongata Roule et chez la Wopsea 

gracilis Gravier du « Pourquoi Pas ? ». J'ai été ainsi amené à étudier 

les caractères morphologiques de cet Alcyonaire, tvpe d'un genre nou- 

veau créé par Roule. 

(1) Ces faits sont à rapprocher des divers cas de viviparité signalés chez certains Aleyonaires 

par plusieurs auteurs, et notamment par Lacaze-Duthiers, Marion et Kowalewsky, Koren et 
Danielssen, S. J. Hickson, J. A. Thomson et W. D. Henderson. 

(2) Voir l’appendice à la suite du mémoire sur les Alcyonaires. 
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Tous ces Alcvonaires proviennent de dragages exécutés en divers 

points de la croisière du « Pourquoi Pas? » et qui ont donné les résultats 

suivants : 

Dragage IV.— 28 décembre 1908. Profondeur : 53 mètres. Fond:roches 

et gravier. Température de l’eau au fond : 00,0 C. Chenal Peltier, le long 

de l'ile Wiencke, près de l’ilot Gœtschy. Latitude : 640 50'S. ; longitude : 

CHOSE ADRE 

Primnoella Kükenthali Gravier. 

Dragage VI. — 15 janvier 1909. Profondeur : 254mètres. Fond: roches et 

gravier. Température de l’eau au fond : — 10,18 C. Baie Marguerite, entre 

l'ile Jenny et la Terre Adélaïde. Latitude : 670 45”S$. ; longitude : 680 330 W.: 

Primnoisis antarctica (Studer). Notlisis fragilis Gravier. 

— formosa Gravier. Thouarella variabilis Wright et Studer. 

Mopsea gracilis Gravier. — longispinosa Kükenthal. 

Dragage VIIT. — 20 janvier 1909. Profondeur : 176 mètres. Baie Mar- 
guerite. Température de l’eau au fond : 00,2 C.: 

Primnoisis formosa Gravier. Caligorgia ventilabrum Studer. 

Thouarella variabilis Wright et Studer. Acanthogorgia Thomsoni Gravier. 

Slenella (Dasyslenella) Liouvillei Gra- 

vier. 

Dragage IX. — 21 janvier 1909. Profondeur : 230 mètres. Fond : sable 

vert et roches. Température de l’eau au fond : 00,1 C. Au sud de l'ile 

Jenny. Latitude : 68001” S$. ; longitude 680 00’ W. : 

Eunephihya Hicksoni Gravier. | Caligorgia ventilabrum Studer. 

Dragage XV. — 26 novembre 1909. Profondeur : 50 mètres. Fond : 

vase et cailloux. Température de l’eau au fond : 00,1 C. Devant Port- 

Lockroy ; chenal de Roosen. Latitude : 640 49$S. ; longitude : 63° 30°W.. : 

Sympodium anlarclicum Gravier. | Thouarella variabilis Wright et Studer 

Dragage XVI. — 9 décembre 1909. Profondeur : 150 mètres. Fond : 

1) Les longitudes et les latitudes, les profondeurs, la température de l’eau aux diverses 
profondeurs sont conformes aux données du mémoire de M. J. Roucn: Deuxième Expédition 

antarctique française (1908-1910). Océanographie physique (4913). Les longitudes sont comptées 

à partir du méridien de Greenwich. 
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vase. Température de l’eau au fond : — 10,3 C. Ile Déception ; milieu de 

Port-Forster. Latilude : 629 55”S. ; longitude : 60035’ W. : 

Mopsea elongala Roule. 

Dragages XIX et XX.— 12 janvier 1910. Profondeur : 460 mètres. 

Fond : vase sableuse, nombreux cailloux. En bordure de la banquise. 

Latitude : 70° 10’$.; longitude : 78° 30° W. : 

Primnoisis formosa Gravier. | Acanthogorgia Thomsoni Gravier. 

Thouarella variabilis Wright et Studer. 

B. — ALCYONAIRES RECUEILLIS PAR LE « FRANÇAIS » 

([* EXPÉDITION ANTARCTIQUE FRANÇAISE, 1903- 

1905). — ALCYONAIRES CONNUS ACTUELLEMENT 

DANS L'ANTARCTIQUE SUD-AMÉRICAINE. 

La première expédition antarctique francaise (4903-1905) avait rapporté 

les espèces suivantes, étudiées par L. Roule (4908) et qui appartiennent 

toutes à l’ordre des Gorgonaceu. 

IL — Famille des PRIMNOIDÆ (Milne-Edwards). 

10 Thouarella sp. — N° 841. Quelques fragments de colonie. Ile Anvers, 

baie Biscoë. Dragage par 110 mètres. 11 février 1905. 

La comparaison des exemplaires du « Français » à ceux du « Pourquoi 

Pas? » m'a montré qu'il s'agissait, ainsi qu'on le verra plus loin, de la 

Thouarella variabilis Wright et Studer, dont la seconde expédition 

antarctique française a rapporté de nombreuses colonies. 

20 Rihopalonella pendulina Roule. — N° 638. Deux grands échantillons 

complets. N°5 639 et 640. Fragments de colonie. Ile Booth-Wandel. 

Ces exemplaires etles précédents furent recueillis frais dans des nids 

de Cormorans. 

Il s'agissait là d’un type nouveau, tant au point de vue générique qu’au 

point de vue spécifique. 

II. — Famille des ZS/DÆ Gray. 

30 Mopsea dichotoma Lamouroux. No 641. Un échantillon. Ile 

Booth-Wandel. 
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49 Mopsea elongata Roule. — N° 641. Un échantillon. Ile Booth-Wandel. 

Cette espèce se retrouve dans la collection du « Pourquoi Pas ? ». 

90 Prunnoisis ramosa Thomson et Ritchie. — N° 841. Plusieurs échan- 

tillons. Ile Anvers; baie Biscoë. Dragage, par 110 mètres, 11 février 1905. 

Cette espèce doit très vraisemblablement être identifiée, comme le 

présumait Roule, et ainsi qu’on le verra plus loin, à la Prmnoisis antarc- 

tica (Studer), que le « Pourquoi Pas ? » a recueillie dans la baie Margue- 

rite. 

Il peut paraître surprenant que ni l’une ni l’autre des deux expéditions 

antarctiques françaises n'aient rapporté de représentants de l’ordre des 

Pennatulacea, d'autant que, dans les mêmes régions, la «Belgica » a 

recueilli des exemplaires de l'Umbellula Carpenteri Külhiker, quiaétééga- 

ement récolltée par la « Discovery » au Victoria Land et par le « Gauss » 

au voisinage de la Terre de l'Empereur-Guillaume I. L'expédition antarc- 

tique suédoise, commandée par O. Nordenskjôld, a dragué deux exem- 

plaires d'Umbellula, lun dans le détroit de Bransfield, l’autre dans le 

canal d'Orléans ; malheureusement, ils furent perdus avec le bateau qui 

qui fut détruit au milieu des glaces. Les esquisses coloriées du plus petit 

exemplaire, reproduites dans l’ouvrage de Nordenskjüld, n’offrent pour 

a détermination aucune indication sûre. Le plus grand des spécimens, 

provenant du détroit de Bransfield (profondeur : 849 mètres; température 

du fond: — 10,55 C.) avait 2m,55 de hauteur; le plus petit, celui du canal 

d'Orléans (profondeur : 719 mètres ; température du fond : — 19,69 

C. 0m,96). 

D'après Jungersen, les dimensions colossales du premier exemplaire 

sembleraient indiquer qu'il s'agissait de l'Umbellula magriflora KôlWiker ; 

cependant 11 ne paraît pas impossible au savant zoologiste danois que 

l’'Umbellula Carpenteri, trouvée dans les mêmes parages, puisse atteindre 

la même taille. 

La « Belgica » a ramené de la profondeur de 2 860 mètres (position 

estimée, latitude : 700 40’S$. ; longitude : 102015” W. ; température du 

fond : 09,5 C.) huit exemplaires d'Umbellula Carpenteri detaille médiocre, 

puisqu'ils n'avaient que de 105 à 173 millimètres de longueur totale. 

L'exemplaire de la « Discovery » trouvé près de la Barrière de Glace (lati- 



ALCYONATRES. 7 

tude : 78° environ), à 300 brasses (540 mètres) de profondeur, avait 

700 millimètres de longueur totale. En revanche, les deux exemplaires 

du « Gauss », qui vivaient respectivement aux profondeurs de 2725 et 

2450 mètres, étaient de petite taille. 

D’après les données précédentes, il semble bien que l'absence d’Um- 

bellula dans la collection du «Pourquoi Pas ? » tient très vraisembla- 

blement au fait que ce bateau n’a pu faire de dragages à des profondeurs 

suffisantes. La non-existence, dans la même collection, de tout repré- 

sentant des genres Callozostron Wright et Studer et S{achyodes Studer est, 

peut-être, imputable à la même cause. Jusqu'ici, lUnbellula Carpenteri a 

été trouvée aux points suivants de l'Antarctique : 

Latitude : 620 20’ ; longitude : 950 44’ KE. Profondeur : 3 555 mètres («Challenger»). 

— 53055 -— 1080 45’ E. — 3010 — — 
— 78°env. — 174 OO: —- D40 —  f«Discovery»). 

— 700 40 — 1025 O? — 2860 — («Belgica»). 

En outre, le « Gauss » en à dragué un exemplaire le 24 février 1903, à 

2725 mètres de profondeur, et, un autre, le 1° mars 1903, à 2450 mètres. 

Kükenthal n'indique pas les coordonnées des stations où ces exemplaires 

ont été pris. Mais, d’après la marche du « Gauss », ces stations doivent 

être situées entre le 80e et le 90€ degré de longitude E. De sorte que l'Urn- 

bellula Carpentesi a été trouvée aux longitudes suivantes dans les mers 

antarctiques : 

Du 80€ au 90e E. ; 950 44’ E. ; 1080 45’ E. ; 1020 15 W. ; 1740 W. 

Tout porte à croire, dans ces conditions, qu'il s’agit ici d’une forme 

circumpolaire. 

Quoi qu'il en soit, l'Umbellula Carpenter: Kôlliker ayant été recueillie 

par la «Belgica », — et peut-être aussi par l'expédition suédoise, — dans 

les parages fréquentés par le «Pourquoi Pas ? », 1l y a trois espèces à 

ajouter à la liste des Alcyonaires rapportés par celui-ci pour avoir 

celle des animaux de ce groupe connus actuellement dans lPAntarctique 

sud-américaine : 

Rhopalonella pendulina Roule, du «Français». 

Mopsea dichotoma Lamouroux, du «Français». 

Umbellula Carpenteri Külliker, de la « Belgica», 
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Soit, en tout, 16 espèces, dont 2 A/cyonacea, 13 Gorgonacea et 1 Penna- 

tulacea. e 

C. — ALCYONAIRES RECUEILLIS PAR LES AUTRES 

EXPÉDITIONS ANTARCTIQUES RÉCENTES. 

De nombreuses et importantes missions ontsillonné l'Antarctique dans 

ces quinze dernières années. Celles dont les études sur les Alcyonaires 

ont élé publiées jusqu'à ce jour sont les suivantes, les deux expéditions 

françaises mises à part : 

«Southern Cross», 1898-1900. 
National Antarctic Expedition 1901-1904 (« Discovery »). 

Scottish National Antarctic Expedition 1901-1904 {« Scotia »). 

Deutsche Südpolar Expedition 1901-1903 (« Gauss »). 

De la « Belgica », les Pennatulacea seuls ont été étudiés (Umbellula 

Carpenter: Kôlliker). On ne connaît pas encore actuellement lesrésultats, 

en ce qui concerne les Alcyonaires, de l'expédition suédoise, quia exploré 

également l'Antarctique sud-américaine. 

[. — « SOUTHERN CROSS ». 

La « Southern Cross » n’a recueilli que deux espèces d'Alcyonaires : 

1° Clavularia frankliniana Roule. Ile Franklin. Profondeur : 18 mètres. 

29 Alcyonium Paæssleri W. May. Ile Franklin. Profondeur : 43 mètres. 

Il. — « DISCOVERY ». 

La « Discovery », qui a exploré les mêmes parages (Victoria Land) que 
la « Southern Cross », a retrouvé les deux espèces précédentes et, deplus, 
ü autres espèces, soit en tout 8 espèces, dont 3 étaient nouvelles pour la 

science, et qui appartiennent à 6 genres différents. 

I. —, ALCYONACEA: 

Famille des CLA VULARIIDÆ Hickson. 

Clavularia Frankliniana Roule. Quartier d'hiver. 8-12 brasses 3/4 (14m,50-23 mètres). 
Alcyonium Pæssleri May. Erebus. 12 brasses 3/4-124 brasses (23mètres-223 mètres). 
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ÎT. — GORGONACEA. 

Famille des ZSZDÆ Gray. 

Primnoa delicatula Hickson. Quartier d’hiver. 25-30 brasses (45-54 mètres). 
—  anlarclica Studer. Mac-Murdo Bay. 20-120 brasses (36-216 mètres). 

—  spicala Hickson. Mac-Murdo Bay. 96-120 brasses (173-216 mètres). 

Famille des PRIMNOIDÆ. 

Thouarella antarctica (Valenciennes). Quartier d'hiver. Coulman Island, Mac-Murdo 

Bay. Station 290, 96-252 brasses (173-457 mètres). 

Primnoella ‘divergens Hickson. Extrémité est de la Barrière. 100 brasses (180 mètres). 

III. — PENNATULACEA. 

Umbellula Carpenteri Külliker. Près de la Barrière. 300 brasses (540 mètres). 

III. — « SCOTIA ». 

La « Scotia », qui s’est dirigée aussi vers le Victoria Land, a rapporté 

9 espèces d’Aleyonaires, dont 6 nouvelles. De ces espèces, une seule pro- 

vient des mers antarctiques proprement dites, c’est la Primnoisis ramosa 

Thomson et Ritchie, prise à la station 411 [latitude : 1740 1’S. ; longi- 

tude : 229 W. ; profondeur : 161 brasses (290 mètres)]. Les autres espèces 

ont été draguées dans les régions subantarctiques |Burdwood Bank (au 

sud des îles Falkland) ; ile Gough (au sud de Tristan d’Acunha), qui est 

à l'extrême limite des mers subantarctiques|, ou même à des latitudes plus 

rapprochées de l'équateur. 

IV. — « GAUSS ». 

L’expéditionantarctiqueallemandeestcellequi,avecle«PourquoiPas?», 

a apporté la plus riche moisson d’Alcyonaires des mers antarctiques. 

Le « Gauss » a recueilli, en effet, 14 espèces (dont une indéterminable) 

appartenant à 8 genres, et quiserangent dans # familles ; 10 deces espèces 

élaient nouvelles. Ce sont : 
Expédition Charcot. — Gnavier. — Alcyonaires. & 
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I. — ALCYONACEA. 

Famille des CZLA VULARIIDÆ Hickson. 

Clavularia sp. Gauss-Station. 380 mètres. Fragments. 

11. — GORGONACEA. 

Famille des PRIMNOIDÆ (Milne-Edwards). 

Thouarella longispinosa Kükenthal. Gauss-Station (385 mètres). 
— aff. variabilis Wright et Studer. Gauss-Station (350-385 mètres). 

—  grandiflora Kükenthal. Gauss-Station (385 mètres). 

Primmoella vanhôüffeni Kükenthal. Gauss-Station (385 mètres). 

Caligorgia antarclica Kükenthal. Gauss-Station: (385 mètres). 

Slachyodes gaussi Kükenthal. Antarctique (2 450 mètres). 

Callozostron horridum Kükenthal. Antarctique (2450 mètres). 

— carlollæ Kükenthal. Antarctique (3 397 mètres). 

Famille des ZS/DÆ Gray. 

| Primnoisis antarclica (Studer). Gauss-Station (350 mètres). 

— fragilis Kükenthal, Gauss-Station (350-385 mètres). 

—- armala Kükenthal. Gauss-Station (350-3385 mètres). 

III. — PENNATULACEA. 

Umbellula Carpenteri Kôülliker. Antarctique (2450 à 2725 mètres). 

En récapitulant — sous les réserves faites au cours de ce mémoire — 

l’ensemble des collections d’Alcyonaires recueillies dans les mers 

antarctiques par les expéditions récentes, on obtient le tableau sui- 

van£ : 
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I. — ALCYONACEA. 

Famille des Clavulariidæ Hickson. 

Clavularia frankliniana Roule......... 
Sympodium antarcticum Gravier....... 
AI ONOMICN ERIC EN ENTER CORNE 

Famille des Nephthyidæ (Verrill). 

Eunephthya Hicksoni Gravier.......... 

II. — GORGONACEA. 

Famille des Isidæ Gray. 

Primnoisis antarctica (Studer).......... 
— delicatula Eickson.. 
— SDICHLOMECKSON RER EE EE 
— ramosa Thomson et Ritchie... 
— Frog KR OIRENUTEU 06646 206 
— anal KRUkeNINAl Er CES 
— OR MOS GA GLAVIE ARE 

Mopsea elongata Roule............. ce 
= GCHOLOMAMnE) 6 
— | gracuis Cravieese. eee 
OS SAS LRAMNIeR FRERE SCENE 

Famille des Primnoidæ (Milne-Edwards). 

Thouarella antarctica (Valenciennes)... 
— aff, variabilis Wright et Stu- 

Ceres ce BRU DEEE DNS EE 
— longispinosa Kükenthal .... 
— grandiflora Kükenthal...... 
— dispersa Kükenthal......... 

Stenella(Dasystenella) Liouvillei Gravier. 
Rhopallonella pendulina Roule......... 
Primnoella divergens Hickson.......... 

— vanhôüffeni Kükenthal....... 
— Kükenthali Gravier..... ie 

Galigorgia antarctica Kükenthal........ 
— ventilabrum Studer......... 

Stachyodes gaussi Kükenthal......... : 
Callosostron horridum Kükenthal....... 

— carlottæ Kükenthal........ 

Famille des Muriceidæ Verrill. 

Acanthogorgia Thomsoni Gravier....... 

III — PENNATULACEA. 

Famille des Umbellulidæ Gray. 

Umbellula Carpenteri Kôlliker.......... 

1898-1900. ( SOUTHERN 
CROSS ». 

€ DISCOVERY ». 
1901-1904. 

———— | | ———— | ——— | ————— 

+++ 

« SCOTIA }, 1902-1904. € GAUSS 1901-1903. 

+= 

++++ 

+++ + + 

( FRANÇAIS ». 
1903-1905. 

++ 

(POURQUOIPAS ? ». 

1908-1910. 

++ ++ 

+ 

IT 
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Soil, au total, 32 espèces, dont 4 Alcyonacea, 27 Gorgonacea et 1 Um- 

bellulacea. Parmi les Alcyonacea, figurent 3 espèces de Clavularudæ et 

1 de Nephthyidæ. Parmi les Gorgonacea, on compte 11 espèces d’/sidæ, 

15 de Primnoidæ et1 de Muriceidæ. Enfin les Pennatulacea sont unique- 

ment représentées par l’Umbellula Carpenteri Kôülliker. Ces nombres 

affirment la prépondérance très accusée des Gorgonacea dans la faune 

d’Alcyonaires des mers antarctiques et, chez les Gorgonacea, celle des 

Isidæ et du Primnoidæ. Les genres les plus riches en formes. variées 

sont les genres Prunnoisis, avec 7 espèces; T'houarella, avec 5 espèces ; 

Mopsea et Primnoella avec chacun 3 espèces. 

Si maintenant, comme l'a suggéré Kükenthal, on supprime de la liste 

précédente les formes retirées des grandes profondeurs, qu'on ne peut 

considérer comme caractéristiques de la fauneantarctique, parce qu’on les 

retrouvera peut-être dans les abysses, à des latitudes beaucoup plus rap- 

prochées de l'équateur, c’est-à-dire : 

Thouarella dispersa Kükenthal. Callozosiron carlollæ Kükenthal. 
Slachyodes gaussi Kükenthal. Umbellula Carpenteri Külliker. 
Callozostron horridum Kükenthal. 

il reste 27 espèces propres à l'Antarctique, dont 2 ont été rapportées 

par la « Southern Cross », 7 par la « Discovery », ! par la « Scotia », 

9 par le « Gauss », 5 par le « Français » et 13 par le « Pourquoi Pas ? » 

3 espèces étant communes aux collections des deux dernières expédi- 

tions, il en résulte qu’on possède aujourd’hui 16 espèces d’Alcyonaires 

(y compris PUnbellula Carpenteri de la « Belgica ») provenant de l’An- 

tarctique sud-américaine, qui est, à ce point de vue, la région la moins 

imparfaitement connue dans ces parages. 

En jetant un coup d'œil sur le tableau précédent, on peut remarquer 

que, si l’on considère les trois régions explorées dans l'Antarctique, le 

Victoria Land, la Terre de l'Empereur-Guillaume IT et l'Antarctique sud- 

américaine, il n'existe qu’une seule forme commune parmi les Atcyonaires 

actuellement connus, c'est la Primnoisis antarctica (Studer), qui est peut- 

être une forme cireumpolaire ; d'autant que cette forme est connue en 

outre aux Kerguelen et à l'ile du Prince-Édouard. On ne peut citer 

aujourd'hui aucun Alcyonaire circumpolaire arctique ; il est vrai qu'au sud 
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de l'Afrique, de l'Australie et de l'Amérique du Sud, les trois Océans 

Atlantique, Indien et Pacifique communiquent beaucoup plus largement 

que ne le font les mers aretiques. 

D. — REMARQUES GÉNÉRALES ET CONCLUSIONS. 

Parmi les Alcyonacea des mers subantaretiques, W. May (1900) cite 

Jespèces, dont 2 Clavularideæe (dont une du détroit de Magellan et une des 

parages des Kerguelen) et 7 Alcyonidæ (dont 4 de la région de Magellan, 

2 de la Géorgie du Sud et 1 de la région de Kerguelen). Les 9 espèces 

d'A/cyonacea se rapportent aux trois genres : Clavularia, Alcyonium et 

Metalcyonuun ; les deux premiers seretrouvent dansles mersantaretiques ; 

le second y est même représenté par une espèce découverte au détroit de 

Sinyth, l’Alcyonium Pæssleri May, qui a été recueillie par la « Southern 

Cross » et par la « Discovery » au Victoria Land. 

Il serait prématuré de comparer la faune d’Aleyonaires des mers arc- 

tiques à celle des mers antarctiques; celles-ci commencent à peine à êlre 

explorées en quelques points seulement, alors que celles-là ont été sillon- 

nées depuis fort longtemps par de nombreuses expéditions scientifiques. 

Néanmoins, en ce quiconcerne les Alcyonacea, des quatre familles des mers 

arctiques : Clavularudæ, Organidæ, Alcyonidæ, Nephthyidæ, la première 

et les deux dernières sont représentées dans les eaux de l'Antarctique ; 

seule la seconde famille, qui ne compte d’ailleurs qu’une seule espèce (?) 

dans le Nord, n’est pas connue dans le Sud. 

Lesrecherchesfutures procurerontsûrement beaucoup d’autres formes; 

la diversité des trouvailles des expéditions qui ont dragué en des points 

très distants l’un de l’autre, comme la « Discovery », le « Gauss » et le 

« Pourquoi Pas » ? le fait prévoir; on peut rappeler aussi, au même point 

de vue que, dans un seul dragage, entre l’île Jenny et la Terre Adélaïde, 

le « Pourquoi Pas ? » a ramené à la surface 6 espèces, dont 3 nouvelles, 

l’une de celles-ci devenant le type d’un genre nouveau et que, des 14es- 

pèces du « Gauss », 9 proviennent de la même station. Ceux qui, comme 

l’auteur de ce mémoire, ont été témoins du fourmillemént intense des 

animaux dans les eaux tropicales s’imaginaient volontiers que la vie 
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devait graduellement s'éteindre, à mesure qu’on s’approchait des régions 

glacées de l'Antarctique, où ne se montre aucun courant chaud compa- 

rable au Gulf Stream (1). Ce ne sera pas l’une des moindres révélations 

faites par les expéditions antarctiques, que de nous avoir montré la diver- 

sité des formes existant dans les mers glacées australes, où la température 

des eaux est constamment voisine de 00 C. soitau-dessus, soit au-dessous 

de ce point critique et où cependant certains groupes, comme les Pycno- 

gonides, ainsi que l’a montré E.-L. Bouvier (2), sont plus riches en espèces 

que dans les mers arctiques. Il est établi qu'une température perpétuel- 

lement basse n’est nullement incompatible avec l'existence d’une foule 

d'organismes variés. En outre, pour certains animaux, comme les Aleyo- 

naires, la pression et la lumière paraissent n'avoir qu'une importance 

insignifiante. Ainsi, par exemple, le Zhouarella typica Kinoshita a été 

trouvé à des profondeurs variant de 180 à 2200 mètres, le Pavonaria fin- 

marchica M. Sars, de 40 à 1 710 mètres, et le Aophobelemnon stelliferum 

O. F. Müller, de 36 à 3 600 mètres. 

(1) Cela ne veut pas dire qu’il n'y ait aucune circulation d’eau relativement chaude dans les 

mers antarctiques. Ainsi J. Rouch (1913), dans un mémoire consacré à l'Océanographie physique, 

rapporte, entre autres faits du même ordre, que, à l'entrée de la baie Marguerite, il a observé 

plusieurs fois des {lots d'eau relativement chaude, de 00,5 C. à 00,8 C., alors que la température de 

l'eau de la baie et au sud était inférieure à 0e. Les faits très intéressants signalés par J. Rouch 

dans le mémoire en question montrent combien il serait désirable de faire, dans ces régions de 

l'Antarclique, une étude méthodique des courants qui conduirait à l'explication d'apparentes 
anomalies et éclaircirait certains points énigmatiques de zoogéographie. 

(2) E.-L. Bouvier, Les Pycnogonides du « Pourquoi Pas ? » [11 Expédition antarctique francuise 
(1908-1910)]. 
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II 

PARTIE SPÉCIALE 

Î. — ALCYONACEA. 

Fam.lle des CLA VULARTIIDÆ Hickson. 

Genre SYHPODIUM Ebhrenberg. 

Sympodium antarcticum (iravier. 

(PL. I, fig. 1-2: PI. IX, fig. 43-44.) 

1913. — Sympodium anlarclicum Gravier. Deuxième Expédition antarctique française 

(1908-1910). Alcyonaires (1e note préliminaire) (Bull. du Mus. d’hist. nalur., 
t. XIX, p. 451). 

La seconde expédition antarctique française a rapporté deux exemplaires 

de Sympodium provenant d'un dragage fait le 26 novembre 1909, devant 

Port-Lockroy, chenal de Roosen (latitude : 640 49$S. :; longitude 

63930’ W.), à 50 mètres de profondeur, sur un fond de vase grise et de 

cailloux. L'un d’eux est un tout petit fragment de colonie fixé sur un mor- 

ceau d'Éponge siliceuse ; l’autre, d'un gris clair, occupe, avec quelques 

lacunes, une longueur de 6€%,5 environ sur l’axe nu d'un Gorgonidæ 

CB fig. 1). 

Dans le sarcosome mince de ce Sympodium, les spicules, orientés dans 

toutes les directions, se montrent de taille très inégale. Ce sont des spi- 

cules fusiformes tantôt droits (fig. 1), tantôt arqués (fig. 2), à surface 

très irrégulière, couverte de verrues ; les plus gros ont de Omm,30 à 

Onm 35 de longueur et de Onm,(5 à Omm,06 dans leur plus grande lar- 

geur. 

Insérés isolément, sans régularité, les polypes, assez distants les uns 

des autres (PI. I, fig. 1 et 2) ne forment pas de groupes compacts. Com- 

plètement étendus (PL. IX, fig. 43), ils se montrent composés de trois par- 

es : {0 une partie basilaire saillante, le calice, présentant à sa surface huit 

sillons longitudinaux équidistants et, à son bord libre, autant de festons 

saillants ; 20 une partie plus étroite, invaginable ; 39 le corps du polype 
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avec les tentacules au sommet. Ces polypes ont des dimensions variées ; 
les plus développés ont de 3 à 4 millimètres au-dessus du calice. Sur 
celui-ci, qui peut avoir 2? millimètres de hauteur, les spicules sont de 

même forme que ceux du sarco- 
some ; ceux de la surface sont de 

grande taille, et leur disposition 
générale est parallèle aux  sil- 
lons séparant les lobes, comme 

Fis, 1 et 2. — Spicules du sarcosome. Fig. 3 et 4. — Spicules de la partie intermé- Ê Ï 5 I 
diaire des polypes. 

le montre la figure 43 (PI. IX). Les spicules de la partie intermédiaire 

sont, pour la plupart, orientés transversalement. Ils ont la forme de 

bâtonnets à extrémité mousse (fig. 3 et 4), et leurs dimensions sont 

moindres que celles des grands spicules du sarcosome ; la longueur des 

plus grands excède rarement Onm,15 à Omm,16. Chez un certain nombre 

de polypes, cette collerette est plus ou moins complètement invaginée 

dans le calice. Dans la troisième partie couronnée par les tentacules, la 

disposition des spicules y est particulière. Ilyahuitgroupes longitudinaux 

de spicules (PI. IX, fig. 44); à la base, ces spicules sont en chevron; dans la 

partie supérieure, au-dessous des tentacules, angle des spicules, dans cha- 

cun des groupes, devient de plus en plus petit, et ces Spicules, finalement: 
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se disposent parallèlement les uns aux autres. Leur taille est comparable 

à celle des spicules de l'écorce (fig. 5 et 6); de configuration assez variée, 

ils sont plus ou moins arqués ou coudés, 4 leur surface est couverte de 

verrues. Les.8 groupes de Res laissent au-dessous des tentacules des 

parties à nu, où il existe en- 

core, disposés longitudinale- 

ment, des spicules semblables 

à ceuxdes huit groupes. Quant 

aux tentacules, ils sontpourvus 

de spicules de forme très 

irrégulière (fig. 7 et 8), dont 

la longueur ne dépasse guère 

Omm,{[. La paroi du polype et 

même celle des calices sont 

peu consistantes ; plusieurs 

calices à l’état d’extension 

sont repliés sur le support 

corné de la colonie. 

WrightetStuder (1889), dans 

leur étude des Alcyonaires du 

« Challenger », distinguaient 

deux groupes d'espèces chez &. 

les Sympodium : Fig. 5 et 6. — RATER de la partie supérieure des polypes. 
DiiCeus nee lesquels Fig. 7 et 8. — Spicules des tentacules. 

les polypes sont distribués à peu près à égale distance les uns 

des autres sur le sarcosome; la rétraction des polypes à linté- 

rieur des calices est plus ou moins complète ; les spicules sont len- 

ticulaires, circulaires ou fusiformes:; ce groupe est constitué par des 

espèces toutes tropicales : S. cæruleum Ehrenberg, S. fulvum Forskal, 

S. fuliginosum Ehrenberg, S. purpurascens Ehrenberg. 

20 Ceux chez lesquels les polypes ont une tendance à former des groupes 

saillants rappelant les A/cyonium ; les calices, comparativement grands, 

sont armés de spicules fusiformes, épineux ou claviformes ; dans ce 

groupe, figurent des espèces septentrionales et de mer profonde : S. abys- 
Expédition Charcot. — Gravier, — Alcyonaires, 3 

—— 
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sorum Danielssen {1 100 brasses); S. norvegicum Koren et Danielssen ; 

S. coralloules Pallas et, en outre, les espèces suivantes du « Challenger » : 

S. Verrilli Wright et Studer (600 brasses) ; S. armatum Wright et Studer 

(1075 brasses) ; S. glomeratum Wright et Studer (100-150 brasses). 

Cette classification ne s'adapte pas aux Sympodium dragués par l’/nves- 

tigator dans l'Océan indien, à des profondeurs variant de 238 à 506 brasses 

(430-910 mètres), et dont les uns appartiennent au premier groupe et les 

autres au second. 

La comparaison des spicules de la forme antarctique sud-américaine 

à ceux des autres espèces décrites jusqu'ici conduit à la considérer 

comme le type d’une espèce nouvelle que j'ai proposé d'appeler S. an- 

tarcticum. Les Sympodium vivent surtout dans Océan Atlantique et dans 

l'Océan Indien. Jusqu'ici, on n’a signalé aucune espèce de Sympodium 

ni dans l’Antarctique, ni dans les mers subantarctiques. Un autre repré- 

sentant de la famille des Clavularude, la Clavularia Frankliniana Roule, a 

été recueilli parla « Southern Cross » etpar la « Discovery » dans la région 

du Victoria Land et peut-être aussi par le « Gauss » à la Gauss-Station. 

Ainsi que le font remarquer Arthur J. Thomson et W. T. ilenderson, 

les espèces du genre Sympodium présentent une grande variabilité en 

rapport, sans doute, avec les conditions de milieu et notamment avec la 

nature du substratum : débris végétaux, axe d’Antipathaire, spicules 

d'Éponges, ete. Une revision approfondie des types décrits, — dont un 

certain nombre le sont insuffisamment, — mettrait en évidence l’impor- 

tance relative des caractères qui, vraisemblablement, comme pour les 

autres Alcyonaires, doivent être, avant tout, tirés des calices et aboutirait 

sans doute à la réduction du nombre des espèces nommées. 

Famille des N£PHTHYDIÆ VNerrill. 

Genre EUNEPHTHYA (Verrill. 

Eunephthya Hicksoni Gravier. 

(PI. II, fig. 7-8; PL. IX, fig. 45-48.) 

1913. — Eunephthya Hicksoni Gravier, Deuxième Expédition antarctique française 

(1908-1910). Alcyonaires (1re note préliminaire) (Bull. du Mus. d'hist, nalur., 

t. XIX, p. 452). 
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Le genre Æunephthya (Verrill) est représenté dans les collections du 

« Pourquoi Pas? » par une colonie draguée le 21 janvier 1909, au sud de 

l’île Jenny (latitude : 680 OL’S. ; longitude : 68000 W.),à230 mètresde pro- 

fondeur, sur un fond de sable vert et de roches; la température de l’eau, 

au fond, était de 00,5 C. Cette colonie, de couleur rose pâle à l’état 

vivant, d’après les notes de M. le D°J. Liouville, a pris maintenant une 

teinte jaune d’ambre pale ; elle a été un peu racornie par un long séjour 

dans un récipient trop étroit ; elle mesure environ 9 centimètres de hau- 

teur et près de » centimètres dans sa plus grande largeur. Elle a une 

forme arborescente, non comprimée comme chez plusieurs espèces du 

senre Æunephthya ; les ramifications ne tendent pas à s'orienter dans un 

même plan (PI. IL, fig. 7). 

Détaché du support sur lequel il s'était fixé, le disque pédieux, gaufré 

sur les bords, de forme un peu allongée, a 23 millimètres dans sa plus 

grande dimension. Le tronc, un peu aplati, mesure à la base 12 mulli- 

mètres dans son grand axe, 8 millimètres dans son petit axe. Il donne 

naissance de chaque côté à des branches qui sont de plus en plus fortes à 

mesure qu'elles s’éloignent de la base, et dont les plus proches de celles-ei 

s'insèrent à { centimètre à peine au-dessus du disque pédieux. Il se 

partage, à» centimètres environ de ce dernier, en deux maïitresses 

branches qui se divisent abondamment à leur tour, de sorte que c’est 

dans cette partie terminale que la colonie prend son maximum de largeur. 

Une notable partie de la surface du tronc et des principales branches 

reste à nu et présente de grosses cannelures, elles-mêmes toutes plissées 

et comme couvertes, en certains points, de grosses verrues de dimensions 

assez uniformes. Les polypes sont surtout concentrés au sommet des 

ramifications de divers ordres, où ils sont contigus, mais restent indé- 

pendants les uns des autres ; sur toutes les branches, ils existent aussi, 

isolément ou groupés par petits bouquets de 2, 3, 4. De dimensions 

variées, les polypes, un peu renflés dans leur région moyenne, ont excep- 

tionnellement 3Mm,5 de hauteur et 0,5 de largeur maximum (PI. IF, 

fig. 8). 

Aucun polype n’est épanoui ; les extrémités seules de quelques tenta- 

cules sont visibles ; c’est l’une d’elles qui est représentée (fig. 12) par la 
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face externe. Rabattus l’un vers l’autre, les tentacules ferment complète- 

ment l’orifice buccal des polypes. Comme le montre lafigure 45 (PI. IX),une 

large bande médiane, sur la face externe de chaque tentacule, est couverte 

de spicules disposés parallèlement à l’axe de symétrie de celui-ci. Dans les 

sillons de séparation, sur les faces latérales des tentacules, 114 a quelques- 

uns de ces spicules orientés dans le même sens. Les spicules s'étendent 

jusqu’à l'extrémité des tentacules, comme on le voit dans la figure 12; ils 

pénètrent même dans la région basilaire des pinnules, dont je n’ai pu 

compter le nombre avec certitude. Ils ont une forme allongée, un peu 

Fig. 9. — Spicule d'un tentacule. — Fig. 10. — Fig. 12. — Extrémité d'un tentacule avec les spi- 
Spicule du corps du polype. — Fig. 11. — Spicule cules qui pénètrent dans la partie basilaire des 
de la région basilaire d’un polype. pinnules. 

incurvée ; ils sont grêles et couverts de nodosités (fig. 9). D’une extré- 

mité à l’autre, ils mesurent rarement plus de 0mm,35. Sur le corps du 

polype, les spicules se disposent transversalement, plus ou moins distinc- 

tement en deux rangées, dont l’une est un peu oblique par rapport à 

l’autre ; de même aspect que ceux des tentacules, ils sont, en général, 

un peu moins gréles et sensiblement de la même longueur (fig. 10). Les 

spiculesde la base des pinnulesont, au plus, 0mm,17 de longueur, et leur 

forme est un peu plus trapue. Dans la région inférieure du polype, où la 

surface se montre déjà verruqueuse, les spicules, ici également transver- 

saux, sont plus épais et couverts de nodosités plus développées que dans 

la partie supérieure (fig. 11). Enfin, tout à fait à la base du polype et à la 

surface des branches de divers ordres, les verrues sont plus développées, 
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les sillons plus profonds, et les spicules ont de tout autres caractères. 

Ceux-ci sont beaucoup plus trapus ; leur surface est couverte de courtes 

branches ramifiées ; leur longueur ne dépasse guère Omm,125 ; la largeur 

la plus grande (ramifications y comprises) excède rarement Omm,060. 

IIS couvrent absolument toute la surface libre, qu'ils rendent rugueuse, 

àpre au toucher. La figure 46 (PL. IX) se rapporte à un spicule de la partie 

basilaire d’un polype ; les figures 47 et 48 (PL. IX), à des spicules du tronc 

principal. 

Dans l’une des grosses branches de la colonie, j'ai fait plusieurs coupes 

transversales ; Je n'ai 

trouvé aucun spicule 

dans les parois des 

canaux dont elle est 

creusée ; s’il en existe, 

ce dont je doute très 

fort, ils doivent être 

bien clairsemés. Ces 

grosses branches sont 

parcourues par des tu- 

bes de calibres variés, 

séparés par des parois Fig. 13. — Partie d'une section transversale de l'une des branches de 
peu épaisses quel- ee See de la section, un ovule est fixé sur le bord 

ques-uns sont relative- 

ment très grands (Voir à la base de la fig. 8, PI. IT, où l’on dis- 

tingue les sections de ces tubes). A l’intérieur de ces tubes, se continuent, 

plus ou moins développées, certaines cloisons des polypes avec lesquels 

ils sont en communication. Cà et là, on trouve, à l’intérieur de ces 

canaux, des ovules encore attachés à la cloison qui les a produits (fig. 13); 

quelques-uns de ces ovules sont libres dans la cavité du canal. 

En somme, dans l'espèce antarctique décrite ci-dessus, les polypes sont 

dépourvus de faisceaux de spicules de soutien groupés ou isolés ; ils n’ont 

pas de calices distincts et ne sont pas rétractiles. Ce sont là les caractères 

fondamentaux du genre £unephthya (Verrill). Dans cette famille, dont la 

synonymie est si embrouillée, comme le dit avec raison Kükenthal (1907), 
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cet auteura fait des coupes sombres, non seulement dans les nombreuses 

espèces décrites souvent d’une façon insuffisante, mais également dans 

les genres. C'est ainsi qu’au genre £unephthya Verrill, il incorpore les 

genres Gorgona Rathke (pars), Vephthya Ehrenberg (pars), Gersemia Ma- 

renzeller (pars), Duva Danielssen, Vœringia Danielssen, Fulla Danielssen, 

Barathrobius Vanielssen, Gersemiopsis Danielssen, Drifa Danielssen, 

Nannodendron Danielssen, Paraspongodes Kükenthal (pars). De toutes 

les espèces décrites, Kükenthal n’en conserve que 14, qu'il divise en 

deux groupes : les Aleyoniformes, avec 8 espèces, et les Nephthyiformes, 

avec 6 espèces. C’est au premier de ces groupes qu'appartient l'espèce 

rapportée de lAntarctique sud-américaine. Parmi les Alcyoniformes 

de Kükenthal, il est justement une espèce rapportée par la Valdinia 

(Station : 127 ; latitude : 540 29”,3 $. ; longitude : 30 43° E:, à l'est dehile 

Bouvet ; 25 novembre 1898 ; sable volcanique ; 567 mètres de pro- 

fondeur), l'£unephthya antarctica Kükenthal, dont les polvpes les 

plus grands ont 9 millimètres de longueur, dépassant ainsi de beaucoup, 

à ce point de vue, les plus développés de l'£unephthya du « Pourquoi 

Pas? ». Les spicules de l'£unephthya antarctica sont de couleur rouge- 

brique, comme la colonie entière ; seuls, les tentacules restent blanes. Les 

spicules de l'espèce de l'Antarctique sud-américainesonttousincolores. II 

n'y à sans doute là qu’une différence d'ordre secondaire, mais qui à 

cependant une certaine valeur. La coloration des spicules persiste dans 

l'alcool et dans le formol, au moins chez certaines espèces, sinon chez 

toutes. J’ai rapporté en 190%, de la Côte des Somalis, des Aleyonaires du 

genre Dendronephthya, qui doivent leur coloration — intense chez quel- 

ques-unes — uniquement à leurs spicules ; aucune teinte n’a faibli Jus- 

qu'ici. Ilexiste, dans les collections du Muséum, des Alcyonairesrapportés 

par d'anciens voyageurs naturalistes, il y a cinquante, soixante ans et plus, 

etqui ont conservé, grâce à leurs spicules, une teinte très vive. En outre, 

iln’ya, dans l'espèce du « Pourquoi Pas? », aucun spieule dans les parois 

des'canaux, tandis que, chez l’£unephthya antarctica, existe, dans celles- 

ci, des spicules avec de grosses épines, de Omm,15 de long et de Omm,28 

de large. Il y à également des différences dans l'anatomie des polypes ; le 

pharynx, chez l'espèce de l'Antarctiquesud-américaine, remplit beaucoup 
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plus complètement la cavité circonscrite par la colonne du polype que 

chez P£unephthya antarctica ; en outre, chez la première, il n’y a pas de 

spicules non plus dans le pharynx, tandis que, chez la seconde, il y en a 

de Omm,70 de largeur avec quelques grosses épines. 

Au sujet de l'£unephthya antarctica, NW. Kükenthal mentionne le fait 

curieux qu'il a trouvé, dans la partie inférieure des polypes, sur les 

mêmes cloisons, les éléments génitaux des deux sexes. Cet hermaphro- 

disme est, jusqu ici, tout à fait exceptionnel chez les Alcyonaires. Dans 

l'unique exemplaire dont Je dispose, — et que je désire conserver aussi 

intact que possible, ce qui m'empêche de l'étudier aussi complètement 

que je le voudrais, — je n'aivuque des ovules, de diversestailles d’ailleurs. 

Il n’yena jamais qu'unseulau mêmeniveau; certaines cloisons en portent 

des séries superposées. 

De l'examen des figures et des diagnoses données par les auteurs, 

il semble bien résulter que l’exmplaire étudié ici ne peut être identifié à 

aucune des espèces conservées par Kükenthal, après la revision appro- 

fondie qu'il a faite du genre £unephthya. H s'agit d'une espèce nouvelle 

que j'ai proposé d'appeler £unephthya Hicksoni, la dédiant à M. le P'Sydney 

J. Hickson, le savant et vénéré professeur de l'Université de Manchester. 

Du reste, alors même que l’espèce ne serait pas nouvelle, l£unephthya 

de la seconde expédition antarelique française présente un intérêt spécial 

au point de vue zoogéographique. En effet, des 14 espèces maintenues 

par W. Kükenthal, 13 proviennent des régions arctiques et subarctiques, 

une seule de la région subantarctique, l'£unephthya antarctica, dont il a 

été question plus haut. Aucune espèce n'est encore connue existant à la 

fois dans les contrées arctiques et dans l'Antarctique. Une seule espèce, 

l'Eunephthya clavata Studer, a été trouvée dans une région chaude, aux 

Acores, mais en profondeur. Il n’y a pas moins de 9 espèces provenant du 

Spitzberg. D’après ces données, il semble qu'on doive considérer, comme 

centre d’origine du genre Æunephthya, l'Arctique, d’où se seraient 

répandues 3 espèces dans le Pacifique Nord et 5 espèces dans les mers 

de l’Europe septentrionale, l’une d'elles ayant descendu jusqu'aux Acores. 

L'existence d'une espèce d'£Eunephthya dans l'Antarctique proprement 

dite est un fait très intéressant, jusqu'ici isolé, 
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II. — GORGONACEFA. 

Famille des ZS/DÆ Gray. 

Les Alcyonaires de la famille des /sidæ, caractérisés essentiellement 

par leur axe formé d’entre-nœuds caleaires et de nœuds cornés alternant 

régulièrement, ont été divisés par Wright et Studer (1889) en trois 

sous-familles ou tribus, d’après la forme prédominante de leurs spicules, 

qui sont fusiformes chez les Ceraloisidinæ, en écailles chez les Mopseinæ, 

rayonnés chez les /sidincæ. 

Trois genres constituaient la tribu des Mopseineæ : 

1° Le genre Prunnoisis Wright et Studer, chez lequel la colonie se 

‘amifie dans plusieurs plans ; les polypes relativement de grande taille 

sont assez distants les uns des autres, et les spicules du calice sont bien 

développés ; 

20 Le genre WMopsea Lamouroux, chez lequel la colonie se ramifie dans : 

un plan ; les polypes sont petits, claviformes et disposés généralement 

en spires serrées ; les spicules du calice sont petits ; 

39 Le genre Acanthoisis Wright et Studer, chez lequel la colonie se 

ramifie également dans un plan; les polypes, tout petits, sont cylin- 

driques ; leur partie supérieure plane est comme tronquée ; les spicules 

du calice sont petits ; les entre-nœuds calcaires présentent des côtes 

dentelées. 

A ces trois genres sont venus s’en ajouter trois autres. D'abord le genre 

Chelidonisis Studer (1891-1901), dont la colonie se ramifie également dans 

un plan ; laxe est composé d’entre-nœuds calcaires et de nœuds cornés 

toujours placés à la base des branches, quise divisent dichotomiquement ; 

les entre-nœuds calcaires ont des côtes parallèles, dont les bords sont 

finement dentelés ; les spicules des polypes et ceux du cœnenchyme 

sont très semblables à ceux de l’/sis lippuris (L.). Puis le genre Pelta- 

slisis (4910), que Nutting, qui l’a décrit, rattache aux Mopseinæ, à cause 

surtout des spicules du corps des polypes et des caractères de l’axe qui 

est identique à celui des /sidinæ, mais qui s’écarte des autres types de ce 

groupe par ses calices unisériés et par ses écailles operculaires. Enfin le 
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genre MVofisis Gravier (4913), qui se ramifie également dans un plan en 

fausse dichotomie, dont les entre-nœuds calcaires de l’axe portent des 

pointes en séries longitudinales, mais non réunies par des crêtes sail- 

lantes, dont les polypes assez espacés sont revêtus de spicules en écailles 

renforcées par de grosses verrues et dont les bords sont profondément 

découpés, les spicules du cænenchyme étant de forme allongée, en bâton- 

nets noueux. 

D’après ce que nous savons aujourd'hui, ces six genres de la tribu des 

Mopseinæ peuvent être ainsi distingués les uns des autres : 

dans plusieurs plans; polypes bien développés, assez 

CS UNISMIRE SAUNSEUES MAIRE SR PE PR PAT EE Primnoisis 
Wright et Studer. 

Lisses ou cannelés, sans épines, au moins sur 

JESRDEANCNE NE ER ET RSR Re Mopsea 

MOPSEINEÆ. ss ns Lamouroux. 

: olypes  relative- Colonie 4 ne . Ê . : 
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Nutting . 

Avec son mode de ramification et la taille de ses polypes, le genre 

Primnoisis Wright et Studer est nettement séparé des autres Wopseinæ. 

Dans son mémoire sur les Alcyonaires de la « National Antarctic Expe- 

dition », S. J. Hickson (1907), auteur de nombreux et importants travaux 

sur ces animaux, s'est élevé contre la division des /sidæ proposée par 

Wright et Studer. Il fait observer que la variabilité de forme des spicules 

chez certaines espèces est telle que la séparation des genres, fondée uni- 

quement sur les spicules, peut devenir impossible. La difficulté est parti- 
PRE = cel J, 

Expédilion Charcot. — GrAvigr. — Alcyonaires. 2: 
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culièrement grande en ce qui concerneles genres Ceratoisis et Primnoisis, 

placés par Wright et Studer dans deux sous-familles distinetes. Parmi 

les Alcyonaires du cap de Bonne-Espérance examinés par l’éminent z00- 

logiste anglais, il en est un qu’il désigne sous le nom de Ceratoisis ramosa 

et qui a cependant des caractères très nets de Primnoisis. L'étude des 

animaux du même groupe rapportés de l'Antarctique par la « Discovery » 

l’a mis à même de constater encore l'inconvénient résultant de la sépa- 

ration des deux genres. Le Ceratorsis (Primnoisis) antarchica a été trouvé 

dans la même localité que le Ceratoisis (Primnoisis) spicata. Le premier, 

indiscutablement, appartient au groupe de nom générique Primnonsis, ear 

aucun de ses spicules n’est en saillie à la surface du calice ; le dermier, 

au contraire, a de très longs spicules saillants à la partie supérieure du 

calice. Ces spicules du Ceratoisis spicata, avec leur base bifide, ressemblent 

à ceux du Ceratoisis grandiflora Studer ; mais ceux du Ceraloisis grandi- 

{lora ont leur surface presque unie, tandis que ceux du Ceratoisis spicala 

sont couverts de verrues. D’après S. J. Hickson, les spicules saillants 

des calices du Ceratoisis spicala sont caractéristiques du genre Ceraltoisis ; 

mais, par les verrues de leur surface, ils sont aussi caractéristiques du 

genre Primnoisis. On pourrait songer à créer un genre intermédiaire ; mais 

les caractères de l’axe sont les mêmes de part et d'autre. S. J. Hickson 

est ainsi amené à proposer la fusion des deux genres, le plus ancien, le 

genre Ceraltoisis E. P. Wright, étant seul conservé. 

C.C. Nutting (1910), danssonétude des /sidæ de l'expédition du «Siboga», 

rappelle que les spicules des Ceratoisis sont de deux types généraux : 

19 en fuseaux véritables, avec ou sans verrues, bifurqués ou non à une 

extrémité ; 20 en fuseaux aplatis, quelquefois en barres avec extrémités 

arrondies ou en biscuits. La forme de ces spicules peut s'approcher de 

celle d’écailles ; mais, dans ce cas, leurs bords ne sont pas pectinés, ni 

sarnis de processus branchus, mais ils sont quelquefois garnis de petites 

pointes. Ces spicules paraissent être à C. CG. Nutting bien distincts de 

ceux des Prmnoisis, et cet auteur signale à ce sujet la différence frap- 

pante que chacun peut constater dans la planche IX du mémoire de 

Wright et Studer sur les Alcyonaires du « Challenger », entre les 

figures 1-5 représentant des spicules d'Acanella (tribu des Ceratoisidinæ) 
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et les figures 6-11 relatives à des Mopseinæ. D'après le savant zoologiste 

américain, le Ceratoisis spicata de Hickson n’est qu'apparemment inter- 

médiaire entre les deux genres Ceratoisis et Primnoisis. En réalité, les 

spicules de cette espèce n’ont pas véritablement la forme des spicules 

caractéristiques du genre Ceratoisis et, par les caractères de l’axe, ainsi 

que le déclare très nettement Hickson, le Ceratoisis symcala se relie étroi- 

tement au genre Primnoisis. Pour C. C. Nutting, le Ceratoisis spicata doit 

être rangé parmi les espèces du genre Primnoisis. 

A la même conclusion paraît se rallier W. Kükenthal (4912) dans son 

travail sur les Alcyonaires recueillis par la « Deutsche Südpolar Expe- 

dtion » à la station du « Gauss ». Le Primnoisis armala de cet auteur 

rappelle le Ceratoisis spicata de Hickson par les grands spicules saillants 

de la partie supérieure des calices; mais, si l’on considère les autres 

spicules qui constituent l’armature des polypes, PAlcyonaire en question 

ne peut être détaché du genre Primnonsis. 

Il est hors de doute, ainsi que Hickson le mentionne, qu’on observe 

fréquemment de grandes variations dans la forme des spicules chez une 

même espèce; mais, d'autre part, il est certain que, si l’on examine atten- 

tivement non pas seulement les grands spicules saillants du sommet des 

calices, chez certaines espèces de Primnoisis, mais aussiles autres spicules 

. formant la cuirasse des polypes, on peut parvenir à séparer les espèces 

de ce genre de celles du genre Ceratoisis; dans l’état actuel de nos 

connaissances, il est plus sage de conserver les deux genres. 

Le genre Primnoisis mis à part, les autres Mopseinæ se ramifient très 

généralement dans un même plan. Le genre Wopsea Lamouroux, qui 

donne son nom à la tribu, paraît se séparer nettement des autres par les 

caractères de l'axe, dont les entre-nœuds calcaires sont lisses ou can- 

nelés et dépourvus d'épines (1); c’est celui qui compte le plus d'espèces, 

et il semble bien hétérogène d’ailleurs, par la variété de son port, de 

son mode de ramification, et aussi de celle de l’épaisseur du cœnen- 

chyme et de la disposition des polypes. Par ses espèces à ramifications 

(1) Toutefois, chez la Mopsea dichotoma L., d'après Wnieur et Srupner (loc. cit., p. 42) : « In the 

stem, the calcareous joints are slightly compressed in one plane and distinctly fluted longitudi- 
nally ; sometimes the ribs between the longitudinal furrows show sharp indented edges, » 
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nombreuses, à cænenchyme relativement épais, à polypes serrés les uns 

contre les autres, comme le Wopsea flabellum Thomson et Mackinnon, 

il se rattache au genre Acanthoisis Wright et Studer. Par ses espèces à 

ramifications très réduites, à cœnenchyme mince, à polypes assez lar- 

sement espacés comme le Wopsea alba Nutting, il se relie au genre Votisis 

Gravier. Les deux autres genres Peltastisis Nutting et Chelidonsis Studer 

ont moins d’affinité avec les précédents que ceux-ci n’en ont entre eux. 

Le premier, par les spicules de ses calices, se classe parmi les Wopseinæ. 

Mais, avec ses polypes unisériés et ses opercules formés chacun de 

8 gr 

tout à fait à part. Quant au genre Chelidonisis, il ne se relie guère aux 

andes plaques triangulaires ou quadrangulaires, il a une physionomie 

Mopseinæ que par les côtes dentelées de ses entre-nœuds calcaires qui 

rappellent celles des Acanthoïsis et aussi, quoique à un moindre degré, 

par la minceur du cœnenchyme et l’écartement des polypes; par ses 

spicules, il appartient indiscutablement à la tribu des /sidinæ. I est à 

noter qu'on ne connaît aujourd’hui qu'une seule espèce de chacun des 

genres Acanthoïsis, Chelidonisis et Notisis et deux espèces du genre Pelta- 

stisis. Il est fort possible que, lorsqu'on aura trouvé d’autres formes de 

chacun de ces genres, on soit conduit à remanier complètement les coupes 

génériques de cette tribu, dans laquelle s’accuse déjà fortement l’hétéro- 

sénéité du genre WMopsea Lamouroux. 

Genre PRIMNOISIS Wright et Studer. 

Primnoisis antarctica (Studer). 

(PAC 122) 

1878. — Isis anlarclica SrTuDper, Uebersicht der Anthozoa Alcyonaria, welche während 

der Reise $. M. $S. Gazelle, um die Erde gesammelt wurden (Monalsber. der 

Akad. der Wissensch., Berlin, p. 661, Taf. V, fig. 32). 

1389. — Primnoisis anlarclica Wricur et Sruper, Report on the Alcyonaria (Report 

on the scientific Resulls of the Voyage of H. M. S. Challenger, Zool., vol. XX XI, 
D. 99, PL'NTN Me 2/0 2822 DIT IE ONE 

1907. — Caraloisis (Primnoisis) antarclica HicksoN, Cœlentera Alcyonaria (Nalional 

Anlarclic Expedilion, Nalural Hislory, vol. IT, p. 6, PI. IT, fig. 13, 14, 19). 

1912. — Primnoisis anlarclica KÜKkENTHAL, Die Alcyonaria (Deutsche Südpolar Expe- 

dilion 1901-1903, Bd. XIII, Zoologie, V, p. 340, PI. XXII, fig. 18 et 19, Text., 

fig. 55-57). 

A l'entrée de la baie Marguerite, entre l'ile Jenny et la Terre Adélaïde 
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(latitude : 670 45’S. ; longitude : 68033’ W.), le « Pourquoi Pas? » aramené 

d'un fond de roches et de gravier, à 254 mètres de profondeur, un exem- 

plaire en bon étatet trois fragments mal conservés de Prunnoisis antarctica 

(Studer). Le premier n’est probablement qu'une branche détachée d’une 

colonie d'assez grandes dimensions (PI. TT, fig. 12). L’axe principal, qui 

présente deux coudes bien marqués, mesure 11 centimètres de longueur. 

Assez largement espacés 

sur certaines branches, 

plus serrés sur certaines 

autres, les polypes sont 

particulièrement denses 

dans la région distale 

desramifications,comme 

chez beaucoup d’Alcyo- 

naires.Nulle part,jen'ob- 

serve la disposition spi- 

ralée dont parlent Wright 

et Studer. Leur inclinai- 
à ZE’. Z8. 79. 20. 

son sur l'axe qui les porte 
: ; Fig. 14-20. — Spicules des polypes et de l'écorce de Primnoisis 

est variable ; ils sont antarctica (Studer). 

tantôt normaux à l'axe, 

tantôt plus ou moins recourbés sur ce dernier ; ce caractère n’a d’ailleurs 

qu'une importance très relative. L'écorce et les polypes présentent bien la 

spiculation figurée par Wrightet Studeretpar W. Kükenthal (fig. 14-20). 

Ainsi que ce dernier auteur l'indique, les polypes sont, en général, 

renflés au sommet et un peu élargis à la base. Les branches s'insèrent 

sur les entre-nœuds suivant deux diversions rectangulaires en général. 

Dans son ensemble, la colonie est principalement développée dans un 

plan, parce que, dans ce plan, toutes les branches sont beaucoup plus 

srandes que dans le plan perpendiculaire à ce dernier et passant par l'axe. 

Chaque entre-nœud porte fréquemment quatre branches orientées dans 

deux directions normales l’une à l’autre, mais sur certains entre-nœuds, 

qui ont de 9 à 10 millimètres de longueur, on compte cinq, six, sept et 

même huit branches, dont la plupart restent indivises. 
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Sur deux points, les observations que J'ai pu faire relativement à ces 

Primnoisis du « Pourquoi Pas ? » diffèrent de celles de Wright et Studer. 

1° Le nombre des branches issues d'un même entre-nœud n’est pas 

constamment quatre ; il est même généralement supérieur à quatre et peut 

s'élever à huit; 

20 Les branches ne sont pas toutesorientées suivant quatre directions ; 

dans certains entre-nœuds, il y en à cinq ou six. 

W.Kükenthal (1912) a fait remarquer que, chezla ?runnoella antarchica 

du « Gauss » qu'il a étudiée, certains entre-nœuds plus longs que les 

autres donnent naissance à plus de quatre branches ; 1l est fort probable 

que dans ces entre-nœuds les branches ne s'orientent pas toutes suivant 

quatre directions. Je suis porté à croire, avec le savant zoologiste de Bres- 

lau, que les deux différences signalées plus haut ne suffisent pas à justifier 

la séparation de la Primnoisis antarchica et de la Primnoisis ramosa Thom- 

son et Ritchie. Les caractères tirés des polvpes et surtout de leur spicu- 

lation ont plus de fixité et doivent avoir la prééminence. 

Grâce à la complaisance de M. L. Roule, j'ai pu examiner les Primnoisis 

recueillies par le Français et qu'il avait rappportées avec réserve à la ?rom- 

noisis ramosa Thomsonet Ritchie, ajoutant que «cette espèce se rapproche 

fort de Primnoisis antarctica Wright et Studer ». Ces exemplaires sont 

d'ailleurs en mauvais état de conservation. La plupart sont réduits à leur 

axe ; les spicules de presque tous les polvpes restants ont disparu, vrai- 

semblablement parce que ces Aleyonaires ont séjourné quelque temps 

dans un liquide à réaction acide. D’après ce qu'on peut voirsurles polvpes 

qui ont conservé plus ou moins complètement leur armature, il semble 

incontestable qu'il s’agit bien 1ei de la Prmnoisis antarctica, ce que con- 

firme d’ailleurs Pexamen attentif du squelette de ces /sidæ de la première 

expédition antarctique française. Un certain nombre d'exemplaires — tous 

incomplets — sont de véritables hôtelleries ; on trouve fixés sur eux de 

uros Foraminifères, des Éponges, des Bryozoaires, des Annélides Poly- 

chètes (des Térébelliens surtout), des Tuniciers, etc., sans compter des 

Algues et des galles de Crustacés parasites. En quelques points, on voit 

des anomalies de croissance des entre-nœuds calcaires dues probablement 

aussi à l’action de quelques parasites, 
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La Prumnoisis antarctica a été découverte au cours de l'expédition de 

la «Gazelle » aux Kerguelen, à 60 brasses (108 mètres) de profondeur; puis 

elle fut recueillie parle « Challenger » à l'île du Prince-Édouard, à310bras- 

ses (600 mètres) de profondeur. Elle a été également trouvée par plusieurs 

expéditions récentes dans les eaux antarctiques proprement dites : par 

la « Discovery », à Mac-Murdo Bay, à des profondeurs variant de 20 à 

120 brasses (36 mètres à 216 mètres), par le « Gauss », à la station du même 

nom, à 390 mètres de ls : par le « Pourquoi Pas ? » entre l'ile 

Jenny et la Terre Adélaïde, à 254 mètres de profondeur, et auparavant, 

dans les mêmes parages, par le « Français », à l'ile Anvers et à la baie 

Biscoë, à 110 mètres de profondeur, et aussi par la « Scotia » à la sta- 

tion 411 Matitude : 740 | S. ; longitude : 220 W.), à là profondeur de 

161 brasses (290 mètres). 

Étant donnée l'étendue de cette aire de distribution géographique, il 

n’est pas invraisemblable de penser que la Primnoisis antarctica Studer est 

une forme circumpolaire antarclique. 

Primnoisis formosa Gravier. 

(PI. I, fig. 3-5.) 

1913. — Primnoisis formosa Gravier, Deuxième Expédition antarctique française 

1908-1910, Alcyonaires (1€ note préliminaire) (Bull. du Mus. d’hist. nalur., 

t. XIX, p. 453). 

Cette belle espèce de Primnoisisaété draguée par le «Pourquoi Pas?» en 

plusieurs points de l'Antarctique sud-américaine. Une colonie entière, en 

bon état, ayant 12 centimètres de hauteur, provient d'un dragage fait le 

20 janvier 1909, dans la baie Marguerite, à 176 mètres de profondeur, 

sur un fond de roches, gravier, vase. Je rapporte avec quelque réserve à 

la même espèce deux exemplaires de petite taille, dépourvus de leurs po- 

lypes, réduits à leur squelette par conséquent, et qui ont été trouvés dans 

lesmatériaux d’un dragage faitle 12 janvier 1910, en bordure de labanquise 

(latitude : 700 10’S.; longitude: 789 30° W.),à 460 mètres de profondeur, 

sur un fond de sable vaseux avec de nombreux cailloux. Enfin, à l'entrée de 

la baie Marguerite, entre l'ile Jennyet la Terre Adélaïde (latitude :670457S. ; 

longitude : 680 33° W.), un dragage à 254mètres de profondeur, sur unfond 

derocheset de gravier, a ramené deuxexemplaires de lamême espèce. L'un 
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d'eux est un fragment de 10 centimètres de hauteur, auquel 1l manque les 

deux extrémités ; le second est une superbe colonie à laquelle la base man- 

que (PI. I, fig. 3). L’axe principal, qui présente des cannelures longitu- 

dinales bien marquées, a 25 centimètres environ de longueur ; le diamètre 

à la base est de 1MM,5, L'ensemble a la forme d’un fuseau dont la plus 

grande largeur est de 40m,5. 

Les branches insérées tout autour de l’axe sont également développées 

dans toutes les directions ; elles forment un angle aigu avec la portion 

de l’axe principal qui les surmonte. Deux d’entre elles, particulièrement 

grandes, ont, l’une 7, l’autre 8 centimètres de longueur ; mais la plupart 

d’entre elles ont, au plus, 3 centimètres. Elles se ramifient au second et 

même au troisième degré. Certains entre-nœuds portent de douze à 

quinze branches ; à cause de leur gracilité, elles ne forment pas un en- 

semble compact. À labase de l’axe principal, les entre-nœuds calcaires ont 

3 millimètres de hauteur ; plus haut, ils s’allongent sans dépasser 7 mil- 

limètres ; sur les branches principales, les plus grands entre-nœuds ont 

de 6 à 7 millimètres. Les polypes s’insèrent tout autour des branches 

(PI. I, fig. 4 et5), non seulement sur les ramifications du second ou du 

troisième degré, mais, en outre, surles branches principales et sur l'axe 

principal lui-même. Ces polypes sont de petite taille, la plupart ayant de 

Onm,5 à OMm8 de hauteur ; ils sont incurvés sur l’axe qui les porte 

(fig. 21). Sur beaucoup de branches, ils sont disposés suivant le cycle ES 

On en compte au moins une vingtaine par centimètre de longueur sur les 

ramifications du second et du troisième ordre. 

Une forte cuirasse enveloppe ces polypes. Les spicules qui la consti- 

tuent ont la forme d’écailles allongées, à bord antérieur assez régulière- 

ment convexe, avec des dents fort développées (fig. 22 et 23); le bord 

postérieur est très irrégulièrement et profondément découpé ; on observe 

des verrues assez clairsemées à leur surface. La forme et la taille de ces 

écailles sont fort variées ; les plus grandes n’ont pas plus de 0mm,25 à 

à Omm28 de longueur et Om, de largeur. Les spicules de l'écorce 

ont des formes également diverses; la plupart sont en bâtonnets droits ou 

arqués, plus ou moins trapus, de largeur tantôt uniforme, tantôt variée 
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(fig. 24et 25), avec des contours très irrégulièrement lobés et des verrues 

éparses à leur surface. Les plus grands sont 

presque aussi longs que ceux des polypes, 

mais leur largeur est toujours notablement 

moindre. Les tentacules sont également 

protégés par des spicules de mêmes carac- 

tères que ceux des polypes et qui dessinent 

un opercule presque aussi nettement indiqué 

que chez la Primnoisis antarctica (Studer). 

A la base de beaucoup de polypes, on 

voit un œuf unique et volumineux. En 

outre, certains polypes, moins hauts, mais 

fréquemment plus larges que les autres, 

en forme de dôme, sont presque com- 

plètement remplis par un œuf beaucoup D D UP EN ee 600 
armature de spicules. 

plus gros que ceux des polypes normaux 

et libre dans la cavité qui le contient. ILY a là, sans doute, un mode d’in- 

Fig. 22-23. — Spicules des polypes. — Fig. 24-25. — Spicules de l’écorce. 

Qt Expédition Charcot. — GRAVIER, — Alcyonaires. 
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cubation analogue à celui que présente la Wopsea gracilis Gravier et dont 

il est question plus loin. 

Chez quelques coionies, J'ai observé la présence de galles d'aspect el 

de dimensions variés ; celle qui est 

représentée figure 26 est la plus grande 

de celles que J'ai examinées ; elle mesu- 

rait 32,6 de longueur et elle englobait 

la base de plusieurs branches issues de 

l’axe principal. J’ai trouvé à son intérieur 

trois Crustacés, dont un beaucoup plus 

grand que les deux autres. La surface 

de la galle en question est à peu près 

unie extérieurement et présente une 

grosse saillie sur le côté. D’autres galles 

du même ordre ont leur surface toute 

bosselée et comme formée par la paroi 

de plusieurs polypes soudés ; ce sont 

26. même les plus fréquentes. Elles con- 

Fig. 26. — Galle produite par un Crustacé tiennent le plus souvent deux (et parfois 
parasite (1{sidicola antarctica Gravier). 

davantage) parasites; quand il se trouve 

plusieurs parasites à l’intérieur d’une galle, 1l n’y en à jamais qu'un seul 

de grande taille. 

La Prinnoisis décrite ci-dessus, que J'ai proposé d'appeler Primnoists 

formosa, se distingue nettement de toutes celles qui ont été décrites 

jusqu'ici par Studer et Wright, IHickson, Thomson etRitchie et Kükenthal. 

Genre MOPSEA Lamouroux. 

Mopsea elongata Roule. 

(PI. IV, fig. 17-19.) 

1903. — Mopsea elongala Roule. Expédition antarctique française, 1903-1905. Alcyo- 

naires, p. 5, PL. I, fig. 1, 2, 3, 4. 

de Trois fragments, — qui appartenaient peut-être à la même colonie, 

cette espèce ont été dragués par le « Pourquoi Pas? » le 9 décembre 1909 
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à l'ile Déception (Port-Foster), à 150 mètres de profondeur, sur un fond 

vaseux ; la température de l’eau au fond était de — 10,3. Le plus grand 

d’entre eux mesure 160,5 de hauteur ; la partie basilaire, détachée du 

support, se ramilie en fausse dichotomie ; les branches, longues et grêles, 

paraissent se développer dans un même plan etpresque parallèlement les 

unes aux autres (PI. IV, fig. 17). 

A la base, l’entre-nœud calcaire a 3M%,5 de longueur et Omm,7 de dia- 
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Fig. 27.— Un entre-nœud de l'axe calcaire, avec ses saillies disposées en séries longitudinales. — Fig. 28. 
— Partie inférieure d'un entre-nœud, plus fortement grossie. — Fig. 29. — Disposition des polypes 
dans la région moyenne des branches. — Fig. 39. — Un polype avec son armature de spicules. 

mètre; la longueurde cette partie de squelette varie peu, mais le diamètre 

décroit dans les branches issues du tronc basilaire. Ces entre-nœuds eal- 

eaires présentent des cannelures longitudinales peu profondes ; sur les 
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saillies qui séparent les dépressions, se dressent des épines (fig. 27), iné- 

salement espacées, alignées en séries longitudinales et beaucoup plus 

marquées sur les entre-nœuds des branches que sur ceux de la base. Sur 

les plus petites ramifications, ces épines sont insérées sur de véritables 

crêtes (fig. 28), comme dans legenre Acanthoisis Studer,mais moins nom- 

breuses que chez ce dernier. 

Les polypes sont insérés isolément en spires ; leur nombre, par unité 

de longueur, varie : dans la région moyenne des branches (fig. 29), il y en 

a une quinzaine par centimètre de longueur ; ce nombre devient plus 

élevé dans la partie terminale des branches, comme c'est généralement 

le cas chez les Alcyonaires ramifiés. Le parenchyme parait être relative- 

ment épais, surtout en certains points ; les branches sont noueuses: la 

cause de cet aspect sera expliquée plus loin. Les polypes sont assez for- 

tement inclinés, en général, sur l’axe qui les porte ; ils sont peu saillants 

lig. 29 et 30), car leur hauteur, au-dessus du parenchyme, dépasse rare- 

ment OMM,5, Ils sont recouverts complètement d’une solide cuirasse de 

spicules ; les tentacules, relativement bien développés, sont protégés, sur 

leur face externe, par dessclérites des mêmes types que ceux des polypes, 

mais plus petits et qui constituent une sorte de large opercule au calice. 

Les spicules (fig. 31,32,33 et 34) ont la forme d’écailles à contour très 

profondément incisé et déchiqueté par endroits. La plupart d’entre eux 

sont considérablement renforcés par des saillies coniques, dont le déve- 

loppement est comparable aux dents du bord externe ; quelques-uns 

(fig. 34) sont moins fortement armés. Les plus grands ont jusqu’à 0"m,26 

de longueur et Omm,10 dans leur plus grande largeur. Dans le cœnenchyme, 

on trouve surtout des spicules de forme très allongée, en bâtonnets plus 

ou moins arqués ou coudés (fig. 35, 36 et 37), avec des saillies de déve- 

loppement très inégal : la répartition de ces saillies est très irrégulière. 

La longueur de ces bâtonnets noueux peut atteindre O0mm,4,. 

Cet Alcyonaire est à identifier avec la forme décrite par L. Roule sous 

le nom de Wopsea elongata rapportée par le «Français » de la première 

expédition antarctique française et provenant probablement de l’île Booth- 

Wandel. L'exemplaire étudié par Roule était aussiun fragment de colonie 

mesurant de 20 à 25 centimètres de hauteur (PI. IV, fig. 18 et 19), bien 
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moins incomplet cependant que les tout petits fragments provenant du 

« Pourquoi Pas ? ». J'ai pu m'assurer, sur l’exemplaire du «Français », 

Son. ‘F5. AIN, 

Fig. 31-34. — Divers types de spicules recouvrant les polypes. — Fig. 35-37. — Spicules du cœnen- 
chyme. 

que les entre-nœuds calcaires de la base, comme ceux des branches, 

présentent des épines disposées en séries longitudinales assez nombreuses 

dans larégionbasilaire, mais non inséréessur des crêtes saillantes, comme 

chez les Acanthoisis. D'après L. Roule, le port de la Mopsea elongata 

diffère de celui de la WMopsea dichotoma Lamouroux ; en outre, les polypes 

sont beaucoup moins serrés chez la première que chez la dernière. Ce 

caractère et celui qui est tiré de la présence d’épines en séries longitu- 

dinales sur les entre-nœuds calcaires rapprochent l’Alcyonaire en ques- 

tion de celui qui est décrit plus loin sous le nom de Votisis fragilis Gra- 

vier ; peut-être ces deux espèces doivent-elles être rangées dans le même 
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genre. On ne pourra avoir d'opinion ferme à ce sujet que lorsqu'on aura 

pu faire la revision de la tribu des WMopseinæ. Provisoirement, le Gorgo- 

nidé des îles Booth-Wandel et Déception 

peut rester incorporé au genre Mopsea, 

qui parait être bien hétérogène. D'ailleurs 

on manque de renseignements touchant 

la présence ou l’absence d’épines sur les 

entre-nœuds de l'axe de diverses espèces 

de Mopsea. Toutefois, chez la Wopsea 

dichotoma, d'après Wright et Studer 

(4889): « /n the stem, the calcareous joints 

are slightly compressed in one plane and 

distinctly fluted  longitudinally :  some- 

times, the ribs between the longitudinal 

furrows show sharp indented edges. » 

Dans les parties renflées des branches 

qui ont, comme on l’a dit plus haut, un 

aspect noueux, on trouve toujours un, 

parfois deux œufs volumineux à chaque 

polype ; quand il y en a deux, l’un d'eux 

est beaucoup moins développé que lau- 
36. 

tre. Ces œufs (fig. 38) sont libres de toute 
Fig. 38. — Un œuf en place, à la base d'un 
Dole, Re grace à une déchirure adhérence : quelques-uns d’entre eux ont 

au cœnencnyime. À : * 

jusqu'à 0m 0 dendiamètre “IS "ont 

parfois une forme allongée. Leurs dimensions sont considérables par 
» é- rapport à celles des polypes qui, à peu près aussi larges que hauts, nes 

lèvent guère au-dessus du parenchyme à plus de 0Mm,5, IT s'agit 1er 

d'un phénomène d’incubation. L’œuf ne reste pas à l’intérieur du polype 

dont il provient et qui ne peut plus l’abriter, faute de place, dans la der- 

nière phase de sa croissance. 

Mopsea gracilis Gravier. 

(PI. VI, fig. 26-27.) 

1913. — Mopsea gracilis Gravier, Deuxième Expédition antarctique française, 1908- 
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1910. Alcyonaires (1e note préliminaire) (Bull. du Mus. d'hist. nalur., t. XIX, 

p. 454). 

Plusieurs exemplaires de cette Wopseide proviennent d'un dragage fait 

à l'entrée de la baie Marguerite, entre l’île Jenny et la Terre Adélaïde (lati- 

tude :670 457$. ; longitude : 68033 W.), à 254mètres de profondeur, sur un 

fond de roches et de gravier. Aucun de ces exemplaires, qui ont tous pris 

dans l'alcool une couleur blane jaunâtre, n'est intact. Le moins incomplet 

a 6 centimètres de hauteur et 6,5 dans sa plus 

srande largeur (PI. VI, fig. 26). La colonie se dé- 

veloppe dans un plan. L’axe principal, détaché 

de son support, a OMm,6 de diamètre à sa base ; 

il porte de chaque côté des branches plus grêles 

encore, assez largement espacées et n’alternant 

pas régulièrement ; l’une des branches principales 

se ramifie de la même facon. Un entre-nœud ne 

porte qu'une ou deux branches, et tous n'en ont 

pas ; on ne voit nulle partle nœud basilaire d’une 

ramification se fusionner avec le nœud le plus voi- 

sin de la branche qui la porte. L'ensemble est très 

grêle, très lâche, etcependant il peut s'établir des 0"$ 

anastomoses entre les branches, (PL VI, fig. 26). 

Les entre-nœuds calcaires, dont la surface est 

unie, ont, à la base, 40,5 de longueur et, dans 

les branches, 6 millimètres au plus. 

Une autre colonie, dont la ramification n'est 

conservée que d'un côté seulement, a 5,5 de 

hauteur; deux autres fragments encore plus réduits 

ont la même provenance que les précédents. 39 

Fig. 39. — Disposition des 
Les polypes sont insérés tout autour de l'axe 

(DIEM s. 27) etassez serrés les uns contre les POP de branches 
autres, plus dans la partie terminale que dans la 

région 1noyenne des branches (fig. 39). Les plus grands d'entre eux ne 
dépassent guère 1 millimètre de hauteur ; ils sont renflés au-dessous de 
leur sommet et élargis également à leur base. Un grand nombre d'entre 
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eux sont incurvés fortement vers l’axe qui les porte. Ils sont entièrement 

recouverts par une cuirasse de spicules calcaires imbriqués qui, dans la 

partie supérieure seulement, sont disposés en séries longitudinales cor- 

respondant respectivement aux tentacules, formant ainsi un opercule octo- 

radié au calice (fig. 46). Lesécailles du corps des polypes (fig. 40 et 41) ont 

plus ou moins la forme d’un croissant; leur bord antérieur est nettement 

Fig. 40-41. — Spicules recouvrant les polypes. — Fig. 42. — Spicule des tentacules. — Fig. 43-45. — 
Spicules du cœnenchyme. — Fig. 46. — Un polype avec son armature de spicules, 

convexe ; leur contour est profondément et irrégulièrement déchiqueté ; 

leur face externe est renforcée de verrues plus ou moins nombreuses, 

de taille peu considérable, en général. De dimensions très variées, les plus 

grands ne dépassent guère Omm,22 en longueur et 0Mm,075 en largeur. 

Sur les tentacules, ces écailles deviennent des croissants étroits et forte- 

ment arqués, à contour crénelé (fig. 42), régulièrement emboîtés, à bord 

antérieur convexe. 

Dans le cœnenchyme, l’armature est constituée par des spicules de 
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forme allongée, dont la surface est toute hérissée de grosses saillies elles- 

_mêmes couvertes de petites verrues qui leur donnent un aspect chagriné 

(fig. #4 et 45) ; quelques-uns sont arqués et grêles (fig. 43). De tailles très 

diverses, ces spicules peuvent mesurer jusqu'à Omm,25 de longueur et 

de Onm,07 à Omm,08 de largeur maxima. 

Outre les polypes dont il vient d'être question et qu'on peut qualifier 
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Fig. #7. — Galle à surface unie, qu'on observe sur certaines branches. — Fig. 48. — Autre type de galle, 
à surface mamelonnée. — Fig. 49. — Autre type de galle, dans laquelle chaque saillie correspond à 
un polype.— Fig. 50. — L'une des saillies de la galle de la figure 49, ouverte à sa base pour faire voir 
l'œuf qu’elle contient. — Fig. 51. — OEuf enveloppé dans un polype clos. 

de normaux, on voit çà et là, sur les branches (fig. 39), d’autres polypes 

clos, en forme de dôme (fig. 51) sanstentacules apparents et dans lesquels 

on aperçoit, par transparence, un œuf très volumineux qui remplit presque 

entièrement la cavité correspondante. D’ailleurs, à la base de certains 

polypes normaux, il existe un œuf unique, bien moindre cependant que 
Expédition Charcot. — GraAvier, — Alcyonaires, (b) 
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ceux des polypes en dôme, que l’on doit considérer comme des polypes 

incubateurs. Il y a donc 1ei, parmi les polypes, un dimorphisme très net, 

qui n'est pas sans analogie avec celui qu’on observe chez certains polypes 

hydraires. 

Ce dimorphisme paraît être réalisé chez d’autres /sidæ de la tribu des 

Mopseinæ. Ainsi Nutting (4910) mentionne que, chez le Pelfastisis unise- 

rialis Nutting, il ya, dans le cœnenchyme des branches, comme dans 

celui de Paxe de la colonie, des renflements alternant régulièrement avec 

les polypes et contenant des œufs. De même, chez le Peltastisis cornuta 

Nutting, il existe des saillies arrondies recouvrant des œufs. Il est à pré- 

sumer que ces renflements et ces saillies remplis d'œufs ne sont autre 

chose que des polypes incubateurs. 

Sur certaines branches de la colonie, on remarque des excroissances 

plus ou moins volumineuses correspondant à l'emplacement de plusieurs 

polvpes. Les unes (fig. 47) ont leur surface assez régulièrement convexe; 

les autres présentent des saillies qui paraissent correspondre, au moins 

en partie, aux polypes originellement formés sur l'emplacement de la 

galle (fig. 48). Les plus grandes de ces excroissances ont 3 millimètres 

de longueur et !mm,5 dans leur plus grande largeur. Quelle que soit leur 

forme, on trouve, à l’intérieur de la cavité circonscrite par une paroi 

nince, tantôt deux, tantôt trois (et parfois davantage) Copépodes parasites 

qui sont de tailles différentes dans les deux derniers cas. On trouve 

même, en certains points, des saillies de même ordre, où les polypes con- 

stituants sont encore plus nettement distinets que dans la galle figure 48. 

Ainsi, dans la galle représentée par la figure 49, chaque saillie cor- 

respond visiblement à un polype clos; si l’on fait une section transversale 

dans l’une de ces saillies, on y trouve un œuf très gros (fig. 50) ayant 

5 de diamètre, remplissant presque complètement la jusqu'à Omm, 

cavité qu'iloccupe, quiest comme modelée sur lui, et apparemment iden- 

tique à ceux qu'on trouve dans les polypes incubateurs dont 1l est 

question plus haut. Dans ce groupement de polypes, je trouve au fond, du 

côté externe, trois Copépodes parasites de différentes grandeurs et de 

même type que ceux dont il vient d'être question. Le parasite ne semble 

nuire en aucune façon au développement des organes reproducteurs des 
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polypes. Ces Crustacés, très différents des autres Lamippidæ connus 

actuellement qui vivent dans les canaux du cœnosarque de certains Alcyo- 

naires, font l’objet de l’appendice publié à la fin de ce mémoire sur les 

Alcyonaires provenant de la deuxième expédition antarctique française. 

Au point de vue du mode de ramification, la Wopsea de l'Antarctique 

sud-américaine rappelle, dans une faible mesure, la Mopsea flabellum 

J. A. Thomson et D. L. Mackinnon (4911) ; elle ressemble davantage à 

la Mopsea alba Nutting (1910). Elle diffère de ces deux espèces par la dis- 

position des polypes et les caractères des spicules, et elle se sépare de 

toutes les autres espèces de HMopsea par le petit nombre et la gracilité de 

ses branches, qui lui donnent un facies particulier. Elle prend une place à 

part dans ce genre, qui paraît être fort hétérogène, tant au point de vue 

du port que de l’épaisseur du cæœnenchyme etdeladisposition des polypes. 

En ce qui concerne le mode de ramification, 1l est hors de doute qu'il y a 

de profondes différences entre la Wopsea encrinula (Lamarck), la Mopsea 

Whiteleggei Thomson et Mackinnon, la Wopsea elejans Thomson et Mac- 

kinnon et la Mopsea alba Nutting. Chez la plupart des espèce , les polvpes 

sont tellement serrés les uns contre les autres qu'ils forment presque 

des verticilles ; chez la Mopsea décrite ici et à laquelle J'ai proposé de 

donner le nom de Wopsea gracilis, ls sont un peu plus distants les uns des 

autres ; ils le sont beaucoup plus chez la Mopsea alba Nutting. Enfin le 

cœnenchyme est habituellement épais chez les HMopsea ; ici, il est très 

mince. La revision approfondie des diverses espèces du genre Wopsea 

conduirait probablement à le diviser en plusieurs sous-genres. 

Genre NOTISIS Gravier. 

Notisis fragilis Gravier. 

(D, VI Me 20 BE es EVENE bi) 

1913. — Nodisis fragilis Ch. Gravier. Deuxième Expédition antarctique française, 

1908-1910. Alcyonaires (17e note préliminaire) (Bull. du Mus. d’hist. nalur., 

L'OCUX p 452) 

Au point de vue de la faune d’Alcyonaires, l’un des dragages les plus 

fructueux fut celui du 15 janvier 1909, à l'entrée de la baie Marguerite, 

entre l’île Jenny et la Terre Adélaïde (latitude : 670 45’S;; longitude : 68° 
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33" W.), à 254 mètres de profondeur, sur un fond de roches et de graviers 

la température de l’eau au fond était de — 10,18. Dans les matériaux de ce 

dragage, se trouvaient deux exemplaires d’un type nouveau d’Alcyonaire, 

dont l’un était presque entièrement dépourvu de polypes; une petite 

éponge siliceuse s'était établie sur l’une de ses branches. L'autre exem- 

plaire, de couleur blanc jaunâtre, est en bien meilleur état de conservation; 

cependant la base manque (PI. VI, fig. 28). La colonie se développe dans 

un plan; la ramification est pseudo-dichotomique. La hauteur de la colo- 

nie est de 70M,5 ; sa plus grande largeur, de 7 centimètres. La partie 

conservée de l’axe basilaire, de 13 millimètres de hauteur, se divise en 

deux branches. Celle de gauche, à 19 millimètres du point de bifurcation, 

donne naissance, en dehors, à une branche latérale presque aussi déve- 

loppée qu'elle-même et quireste mdivise, tandis qu’elle-même se bifurque 

dans sa partieterminale. Celle de droite porte extérieurement deux branches 

qui se divisent à leur tour. Les ramifications de divers ordres s’incurvent 

vers le prolongement de l'axe principal de la colonie. Les entre-nœuds, 

dans l’axe basilaire, ont moins de 2 millimètres de longueur; ils 

s’accroissent graduellement vers la partie supérieure de la colonie, où ils 

atteignent # millimètres de longueur. Ils présentent des saillies coniques 

dont la distribution n’est pas régulière, mais qui sont disposés en séries 

longitudinales qui semblent être au nombre de six en général. Inégalement 

espacées dans une même file longitudinale, ces saillies n’ont pas des 

dimensions en relation avec le diamètre des entre-nœuds correspondants; 

elles sont relativement plus développées dans les ramifications terminales 

(lig. 51, PL X) qu'à la base de la colonie. Aucun entre-nœud ne porte 

plus d’une branche; la plupart d’entre eux n’en ont pas. Nulle part, le 

nœud corné basilaire d'une ramification, toujours situé à quelque distance 

de l’origine de cette dernière, ne se fusionne avec le nœud le plus proche 

de la branche sur laquelle s’insère la ramification en question. Il n'existe 

aucune cannelure à la surface des entre-nœuds; à peine discerne-t-on une 

légère saillie correspondant à la ligne d'insertion des saillies coniques. 

Les polypes, à de rares exceptions près, s’insèrent isolément, en dispo- 

sition apparemment alterne (PI. VI, fig. 29). A Ja partie inférieure des 

branches principales, ils sont relativement distants les uns des autres; on 
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en compte cinq ou six par centimètre de longueur ;1ls deviennent plus nom- 

breux dans les parties ultimesdesramifications, oùonen voit jusqu’à treize 

ou quatorze par centimètre de longueur. Un peu renflés, en général, dans 

Rûte Û (K 

DA. up. D0. O4. 

Fig. 52. — Disposition des polypes sur les branches. — Fig. 53-55. — Spicules de l’armature des polypes, 
— Fig. 56-58. — Spicules du cœnenchyme. 

leurpartie supérieure, ils sont, toutes proportions gardées, bien développés 

et de taille inégale (fig. 52);les plus grands n’ont guère que Î millimètre de 

hauteur; la plupart ne dépassent pas Omm,8 de hauteur (fig. 49, PI. IX). Ils 

sont inclinés sur l'axe qui les porte, sans jamais s’incurver vers ce dernier 

et se disposer parallèlement à lui. Ils sont enveloppés d'une très forte cui- 
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rasse de spicules (fig. 49, PI. IX). Ces derniers, à la base, ne sont pas régu- 

lièrement disposés ; mais, dans la partie supérieure, ils s’alignent nettement 

Fig. 59. — Disposition des polypes sur des 
branches. — Fig. 60. — Axe calcaire avec 
ses épines en séries longitudinales. — Fig. 61. 
— Axe calcaire au niveau d'une ramification. 

Omm,20 de longueur (fig. 56, 57 

en huit rangées correspondant res- 

pectivement aux huit tentacules. 

En forme d’écailles, les spicules 

ont leur bord antérieur convexe pro- 

fondément crénelé ; -les crénelures 

ont d’ailleurs des dimensions et des 

formes très variées (fig. 93, o4 et 

9); en outre, leur face externe est 

renforcée de grosses saillies elles- 

mêmes mamelonnées, de même que 

les crénelures marginales ; certains 

spicules ont leur face externe pres- 

que entièrement recouverte de ces 

verrues. Les plus grandes de ces 

écailles ont Omm,18 de longueur et 

Omm, 08 de largeur. Les tentacules 

ont leur partie externe protégée par 

des plaques de même caractère que 

les précédents, mais dont les dimen- 

sions diminuent de la base au som- 

met de ces appendices. Le cœnen- 

chyme, qui est très mince, est bourré 

de spicules de forme plus allongée, 

en bâtonnets droits ou arqués, les 

uns grêles, les autres très gros, à 

surface couverte de verrues volu- 

mineuses semblables à celles des 

écailles des polypes. Quelques- 

uns de ces bâtonnets atteignent 

et 58). 

Je rapporte avec quelque doute à la même espèce un petit fragment de 

colonie que j'ai trouvé fixé sur un tube de Serpula vermicularis (L.), pro- 
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venant de l’île Petermann. L’axe calcaire, avec ses entre-nœuds à épines 

alignées en séries longitudinales, n’est recouvert par les polypes que sur 

une longueur de 1 centimètre environ (fig. 59 et 60). Les polypes ont bien 

les mêmes caractères et la même spiculation que chez l’exemplaire pré- 

cédent; ici, les polypes, un peu moins distants les uns des autres, 

2 
alternent suivant une spire du tvpe ne Au lieu d'être incolores, les polypes 

ont conservé une couleur brun-chocolat clair qui doit se rapprocher de la 

teinte de la colonie à l’état vivant. Il n'y avait là qu’une seule branche 

conservée (fig. 61). On retrouve dans l'écorce les mêmes bâtonnets noueux 

que dans celle de l’exemplaire décrit ci-dessus. 

L'Alcyonaire en question, qui se range parmi les Mopseinæ Wright et 

Studer, a, de même que les genres Mopsea Lamouroux, Acanthoisis 

Wright et Studer et Chelidonisis Studer (1901), ses ramifications situées 

dans un même plan et, en outre, comme les genres Acanthoisis et Cheli- 

donisis, des épines sur les entre-nœuds calcaires. Par ses polvpes assez 

distants les uns des autres, son cœnenchyme mince, son mode de 

ramification, 1l se sépare nettement du genre Acanthoisis ; son port rappelle 

davantage celui du Chelidonisis aurantiaca Studer, dont il diffère fortement 

par les spicules, qui, chez ce dernier, ressemblent beaucoup à ceux de 

l'/sis hippuris L. Quant au genre Peltastisis Nutting, il a une place tout à 

fait à part dans les Mopseinæ, avec ses calices unisériés et ses écailles 

operculaires. L’Alcyonaire de l'Antarctique ne peut être classé dans aucun 

des genres actuellement connus des Mopseinæ ; il nécessite la création 

d'un genre nouveau, Vofsis (1), qui peut être ainsi caractérisé : colonie 

ramifiée dans un plan à branches grèles et peu nombreuses. Axe constitué 

par des nœuds cornés et des entre-nœuds calcaires portant des saillies 

coniques en séries longitudinales, mais non insérées sur des côtes 

saillantes. Cœnenchyme mince. Polypes relativement bien développés, 

assez écartés les uns des autres. Spicules du calice en écailles renforcées 

par de grosses verrues, à bords profondément découpés. Spicules du 

cœnenchyme de forme plus allongée, en bâtonnets noueux. 

(1) De voros, Sud, 
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L'espèce rapportée par le « Pourquoi Pas ? », dont les ramifications 

sont si grêles, sera le Nofisis fragulis. 

Famille des PRIMNOIDÆ (Milne-Edwards). 

Genre THOUARELLA Gray. 

Thouarella antarctica (Valenciennes). 

(PI. VII, fig. 31-34 ; PI. X, fig. 52-55.) 

1846. — Primnoa anlarclica Valenciennes. Voyage sur la Vénus ; Atlas, Zoophytes, 
PI. XII, fig. 2 et 2a (aucun texte). 

1857. — Primnoa antarclica Milne-Edwards. Histoire naturelle des Coralliaires, t. I, 

. p. 140. 

1857. — Primnoa anlarclica Gray. Synopsis of the Families of axiferous Zoophytes 
or barked Corals (Proceed. of the Roy. Soc., Part XXV, p. 286). 

1859. — Primnoa anlarclica Gray. Descriptions of some new Genera of Lithophytes 
or Stony Zoophytes, Part. XXVII, p. 683. 

1865. — Primnoa anlarclica Külliker. Icones histologicæ, 2te Abth., Leipzig, p. 135. 
1870. — Thouarella anlarclica Gray. Catalogue of Lithophytes, p. 45. 

1878. — Thouarella anlarclica Studer. Uebersicht der Anthozoa Alcyonaria, welche, 

während der ReiseS. M.S$. « Gazelle» um die Erde gesammelt wurden (Monaisber. 
Akad. Wiss. Berlin, p. 649). 

1889. — T'houarella anlarclica Wright et Studer. Report on the Alcyonaria (Reports 
on the scientific Resulls of the Voyage of H. M. S. « Challenger », Zoology, 

VOL XXI D 05 PI EXT MIS 167) 
1906. — Thouarella anlarclica Versluys. Die Gorgoniden der Siboga-Expedition, Il. 

Die Primnoidæ, p. 35. 

1907. — Thouarella anlarclica Hickson, Cœlentera. Alcyonaria (Nalional Anlarclic 
Expedilion, p. 9, PI. IT, fig. 19 et 24). 

L'expédition de la « Vénus » (4836-1839), commandée parle capitaine du 

Petit-Thouars, recueillit aux iles Malouines ou Falkland deux exem- 

plaires d’un Alcyonaire que Valenciennes appela Primnoa antarchica. L'un 

de ces exémplaires est représenté planche XIT, figure 2 (Zoophytes) dans 

l'atlas, — que n'accompagne aucun texte, — consacré aux animaux 

rapportés par la « Vénus ». [ls existent tous deux encore dans les collections 

du Muséum d'histoire naturelle de Paris, où ils ont été conservés à see 

depuis le retour de Pexpédition (4839) ; cette circonstance explique l’état 

de délabrement de ces deux types historiques. Je les ai placés dans l'alcool, 

où ils ne continueront pas à se détériorer. Dans le bocal qui contient l’un 

des exemplaires, se trouve une étiquette manuscrite sur laquelle on lit : 
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Malouines. 

M. du Petit-Thouars. 

Expos de la «Vénus». 

Ce bocal et celui qui renferme le second exemplaire portent chacun 

une étiquette donnant les indications suivantes : 

Primnoa anlarctica. 

«Vénus», Zoophytes, PI. XIT, fig. 2. 

Iles Malouines. 

M. du Petit-Thouars. 

La colonie qui me paraît avoir été figurée par Valenciennes est celle 

qui est cassée en deux (PI. VII, fig. 32), parce que c’est la seule qui 

possède encore une partie de sa base élargie servant à la fixation sur le 

support qui a disparu. L'image est un peu plus grande que nature, car 

elle mesure 16€m,5 de longueur, alors que l’axe principal de la colonie en 

question n’a que 13°M,5. Lasilhouette dela J’houarella antarctica est assez 

fidèlement représentée ; cependant les ramifications sont un peu plus 

denses que ne l'indique la figure 2. Quant aux calices grossis de la 

figure 2 a, ils ne sont pas, il s’en faut, d’une exactitude irréprochable, 

surtout en ce qui concerne les écailles marginales, qui ne sont qu'approxi- 

mativement dessinées. La couleur jaune de la figure 2 est encore très 

sensiblement celle qui s’est maintenue jusqu'ici. 

Dans son Âistoire naturelle des Coralliaires(t. 1,857, p. 140), H. Milne- 

Edwards donne de la Primnoa antarctica la diagnose suivante : « Polypié- 

roïde extrêmement délicat, dont les branches, presque filiformes, sont 

disposées irrégulièrement tout autour de la tige principale, de facon à 

constituer une touffe en forme de goupillon. Papilles calicifères petites, 

mais très fortes, comparativement au diamètre de l’axe qui les porte. » 

Sous le même nom de Primnoa antarctica, J. E. Gray, en 1857, men- 

tionne simplement : 

P. anlarclica Valenciennes. Voy. « Vénus », t. XII, fig. 2. 

South Polar Sea and Falkland Islands. 

Il n’est pas plus explicite, deux ans plus tard (4859) : 

P. antarclica Valenciennes. Voy. « Vénus », t. XIT, fig. 2. 

Hab. Falkland Islands. 

À. Kôülliker (1865), dans ses /cones histiologicæ, indique pour es spicules 
Expédition Charcot. — GRAVIER, — Alcyonaires. fl 
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des calices les dimensions 0Mm,18 à OMM,63 : il ne mentionne rien pour 

les spicules de l’opercule ni pour ceux du cœnenchyme; il ne dit pas, 

d’ailleurs, où il a pris ses mesures; dans le texte qui précède, il déclare 

qu'il n’a étudié exactement lui-même que les calices de la Prmnoa lepa- 

diferaLamouroux ; ildonne cependant, dans la planche XVIT, figures 10-14, 

les images de spicules des Primnoa lepadifera, P. flabellum, P. ver- 

icillaris, P. regularis et P. myura. | 

S'armant de la description très sommaire de Milne Edwards et des 

figures données par Valenciennes, J. E. Gray (4870), sans fournir aucun 

autre détail, fonde le genre 7’houarella. Correctement, le genre créé en 

mémoire de l’illustre marin eût dû s'appeler 7houarsella et non T'houa- 

rella. 

Un très grand nombre de polypes des lypes rapportés par du Petit- 

Thouars se sont détachés de leurs branches et sont tombés au fond des 

bocaux. Dans la partie moyenne seule, les polypes sont restés en place ; 

au-dessus comme au-dessous de cette région, les branches sont à nu, 

réduites à leur axe corné, très grêle, d’un jaune assez vif. L'axe principal 

de l’un des exemplaires (PI. VII, fig. 31), fortement incurvé à sa base, 

mesure 96m,5 de longueur; 1l est incomplet à sa partie inférieure ; la plus 

grande largeur n'excède pas 3 centimètres ; il est vrai que les extrémités 

de la plupart des branches sont brisées. L'autre exemplaire (PI. VI, 

fig. 32), figuré par Valenciennes, mesure environ 130,5 de longueur; il 

est divisé en deux fragments, et il possède une partie de la plaque basilaire 

qui le fixait au support. 

Les branches, peu inelinées sur l'axe principal, s'insèrent tout autour 

de ce dernier et sont assez rapprochées les unes des autres ; beaucoup 

d'entre elles restent indivises; celles qui se ramifient, à de très rares 

exceptions près, ne donnent naissance qu'à une seule branche de second 

ordre, généralement près de leur origine. Un grand nombre d’entre elles 

n'ont plus leur extrémité distale, qui s'est détachée, sans doute, avec 

le groupe de polypes qu’elles portaient ; les plus longues n’ont pas plus 

de 2 centimètres de longueur. 

Assez fortement inclinés sur l'axe, les polypes dont le diamètre va en 

croissant de la base au sommet, en général, sont insérés isolément. Les 
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plus grands d’entre eux ont au plus 2 millimètres de longueur et le 

plus souvent moins. Ils sont beaucoup moins denses dans la partie proxi- 

male des branches que dans la partie distale, où ils masquent complè- 

tement l’axe qui les porte (PI. VIT, fig. 33 et 34), ce qui donne lieu à des 

branches élargies à l'extrémité libre, en massue, dont la silhouette 

rappelle celle qu'on observe chez la Ahopalonella pendulina Roule, où se 

retrouve une disposition très analogue des polypes. 

Les calices sont complètement enveloppés de spicules en écailles de 

grande taille, plutôt disposés en spires qu’en sérieslongitudinales (fig. 62). 

Les écailles marginales, au nombre de huit, ont une forme toute spéciale 

(fig. 63); elles présentent leur maximum de largeur dans la région 

moyenne etse rétrécissent graduellement en avant, de façon à se terminer 

en pointe mousse. Sur la face intérieure tournée vers le polype, elles sont 

munies d’une arête médiane longitudinale sur laquelle sont fixées des 

plates-formes transversales (parallèles à l’écaille), à divers niveaux, à 

bords dentés et de largeur décroissant graduellement d'avant en arrière. 

Ces plaques transversales prennent, sur certaines écailles, des dimensions 

relativement considérables (fig. 64). L'arète médiane reste généralement 

saillante, en une ou deux pièces, au-dessus de la plate-forme supérieure, 

comme dans la figure 63 ; parfois aussi, l’on voit deux arêtes divergeant 

vers le sommet de l’écaille (fig. 64). La face intérieure est couverte de 

petites verrues nombreuses, de faibles dimensions et de disposition 

rayonnante, à partir d’un nucléus très apparent. Le bord postérieur de 

_ces écailles est épaissi, très déchiqueté, avec de profondes échancrures. 

Les verrues de la face inférieure ne sont pas dessinées dans la 

figure 6#, ni dans la figure 65, qui représente une écaille semblable à celle 

de la figure 63 et vue par la face extérieure. Les plus grandes des écailles 

marginales ont jusqu'à Omm,8 de longueur et Omm,6 dans leur plus grande 

largeur ; l’arête médiane, avec ses plates-formes, jusqu’à 00m,56 de lon- 

sueur et Omm,23 de largeur maxima. Les écailles de l’opercule sont éga- 

lement au nombre de huit (fig. 52, PI. X), Elles ont une forme foliaire et 

allongée, terminée en pointe mousse en avant, avec une échancrure 

médiane très accusée en arrière (fig. 53, PI. X); elles sont fortement 

repliées suivant leur plan de symétrie, de sorte qu'elles forment une sorte 
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de gouttière marquée sur la face opposée par une quille très saillante à 

bord crénelé (fig. 54, PI. X); chacune des moitiés est d’ailleurs une 

No 
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Fig. 62.— Un polype avec son armature de spicules. — Fig. 63. — Un spicule de la rangée marginale du 
calice, vu par la face intérieure. — Fig. 64. — Un spicule de la même rangée avec deux arêtes verli- 
cales divergentes sur la plate-forme transversale. — Fig. 65. — Extrémité antérieure d’un spieule 
marginal, vue par la face extérieure, 

surface gauche à allure très tourmentée; en outre, la quille dorsale est 

recourbée en $S allongée. Les plus grandes ont jusqu'à Omm,67 de lon- 

gueur et Onm,35 de largeur maxima. Elles présentent leur cavité vers 

l'extérieur et, par conséquent, leur arête vers le polype ; dans leur en- 
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semble, elles forment un opercule bombé, à convexité tournée vers 

l'extérieur. Les autres écailles des polvpes ont leur partie antérieure 

fortement plissée, ce qui donne lieu à des crêtes rayonnantes bien 

marquées (fig. 5, PI. X); immédiatement en arrière des marginales, ces 

crêtes se continuent en avant, de facon à former une pointe saillante 

médiane qui s’atténue beaucoup en arrière. De chaque côté des crêtes, 

le bord antérieur est denté assez régulièrement; la partie postérieure 

des écailles est fortement ondulée, avec un bord épaissi, échancré pro- 

fondément et à contour très sinueux. De nombreuses verrues sont assez 

régulièrement disposées en séries rayonnantes autour d'un gros nucléus 

très marqué. Au voisinage du bord antérieur, on remarque quelques 

pointes aiguës, en épines. Les plus grandes de ces écailles ont Omm,6 de 

longueur et Omm,65 de largeur maxima. 

Dans l'écorce, les spicules sont de formes et de dimensions extrêmement 

variées (fig. 66 et 67); le bord antérieur est denté; le bord postérieur, 

épaissi, échancré et déchiqueté ; les verrues de la face intérieure sont 

assez petites, nombreuses, plus ou moins distinctement alignées en files 

convergeant vers un nucléus très visible. 

La base un peu renflée de beaucoup de polypes laisse voir par trans- 

parence un corps orangé de teinte assez vive ; quand on ouvre un de ces 

polypes, on trouve, à la base, une calotte à fond un peu déprimé contenant 

quelquefois un peu de substance de même couleur (fig. 68). ILest difficile, 

à première vue, de savoir exactement ce à quoi correspond cette calotte, 

étant donné que les deux exemplaires du capitaine du Petit-Thouars ont 

été conservés à sec pendant plus de soixante-dix ans. Mais, à cause de la 

couleur, de la taille, de la situation de ces corps orangés, je suis porté 

à croire qu'il s’agit là d’un mode d'incubation analogue à celui que j'ai 

observé chez la Ahopalonella pendulina Roule. L'axe principal et les 

branches qu'il fournit, et qui sont gréles et souples, sont de nature 

cornée; leur couleur est d'un jaune assez clair. 

L'exemplaire type de l'espèce dont il est question ici fut recueilli, 

comme on l’a dit plus haut, par le capitaine du Petit-Thouars aux iles 

Malouines ou Falkland. La même espèce a été rapportée par le 

« Challenger » des iles Crozet, à la profondeur de 550 brasses (990 mètres), 
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de profondeur, d'un fond dur formé de graviers et de coquilles ; elle. fut 

décrite pour la première fois par Wright et Studer (1889). Ces auteurs n’ont 

Fig. 66-67. — Spicules du cœænenchyme. — Fig. 68. — Corps orangé situé à la base de certains polypes. 

pas donné la figure d'ensemble d'une colonie, ni celle d'un calice; ils 

n'ont pas suffisamment insisté sur les caractères spéciaux des écailles 

marginales des calices et, à ce point de vue, la figure 6 (PI. XXI) de leur 

mémoire correspondant à ces spicules n’est pas assez explicite. 

J. Versluys (1906), dans sa monographie des Primnoidæ du « Siboga », 

a ajouté quelques détails relatifs à la 'houarella antarctica, d'après un 

exemplaire sec qu'il a examiné au British Museum et qui a été rapporté, 
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comme les types originaux, des îles Falkland par le capitaine Clark. Le 

zoologiste hollandais faitobserverque lesexemplaires du « Challenger » ont 

un tout autre facies que cet exemplaire see, qui est absolument conforme 

au type dessiné par Valenciennes. Il se demande s'il ne s’agit pas de deux 

espèces distinctes, ou bien si l’aspect particulier des exemplaires du 

«Challenger » ne tient pas à ce fait qu'ils proviennent de 990mètres de pro- 

fondeur, alors que les autres vivaient beaucoup plus près de la surface. 

Sydney J. Hickson (1907), dans son étude des Alcyonaires de la 

« National Antarctie Expedition », mentionne que la Z'houarella antarctica 

a été recueillie par la « Discovery » en quatre stations différentes, à des 

profondeurs comprises entre 96et 254 brasses(de 173 mètresa 457 mètres). 

Je me demande si, là encore, il s’agit bien de la Z'houarella antarctica. La 

figure 19, planche Il, représente une écaille marginale, qui me paraît se 

rapprocher davantage des correspondantes de l'espèce décrite par 

W.Kükenthal (4912) sous le nom de Z'houarella aff. variabilis que de celles 

que j'ai observées chez la Z’houarella antarctica authentique, dont l’arête 

médiane, avec ses vastes plates-formes, est si frappante. D'autre part, la 

figure 24, planche IT, d’une portion de branche d'un spécimen sec, 

d'après une photographie, laisse dans le même doute, sans parler du 

nombre des écailles des polypes, beaucoup plus grand que ne l'indique 

la figure ; les polypes eux-mêmes n'ont pas le même aspect, etils sont 

plus rapprochés les uns des autres dans le type de l'espèce que dans la 

figure en question. 

Dans sa revision du genre Z’houarella, J. Versluys (4906) divise les 

espèces de ce dernier en deux groupes, l’un d'eux ayant pour type la 

Thouarella Hilgendorfi Studer et l’autre la Zhouarella antarctica. Les 

espèces de ce dernier groupe, fait-il remarquer, n'ont été, Jusqu'ici, 

trouvées qu'au sud du 37e degré de latitude sud, aux iles Falkland, au 

Burdwood Bank (au sud de ces iles), aux îles Gough (au sud de Tristan 

d'Acunha), du Prince-Édouard et Heard, toutes situées dans les parties 

sud des océans Atlantique et Indien. 

Le genre l'houarella a été divisé par K. Kinoshita (1908) en deux sous- 

genres: 7'houarellas. st. et Diplocalyptra; le premier a un mode de division 

pennée, avec branches secondaires, tandis que le second se divise dicho- 
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tomiquement et n’a point de branches secondaires ; les caractères des 

polypes sont exactement les mêmes dans les deux sous-genres. 

W. Kükenthal (4912) a entrepris une nouvelle revision du genre 

Thouarella à la suite de son étude des espèces de ce genre provenant 

de l'expédition antarctique allemande. Il fusionne le genre Amphilaphis 

Wright et Studer avec le genre 7’houarella ; il admet les deux groupes 

fondés par Versluys, auxquels il en ajoute deux autres, de sorte que le 

genre Z’houarella se trouve partagé en quatre groupes ayant respecti- 

vement pour types: Z’houarella Hilgendorfi Studer, Th. antarctica (Nalen- 

ciennes), 74. Kôllikeri Wright et Studer et 74. regqularis(Wrightet Studer). 

W. Kükenthal établit ses divisions, moins d’après le mode de ramification 

que d’après la disposition, le mode d'insertion et la configuration des 

polypes. Il fait observer que, dans l'architecture de la colonie, intervient 

fortement la valeur du mode de ramification. Celui-ci peutsubir fortement, 

croyons-nous, l'influence du milieu. 

On peut se demander si, en présence de données plus complètes sur le 

type pour lequel on a créé le genre 7’houarella, on ne sera pas encore 

amené à un nouveau remaniement des coupes sous-génériques de ce 

dernier. Il est incontestable, en tout cas, que les écailles marginales de 

la J'houarella antarctica authentique ont, avec leur arête médiane à 

plates-formes, un facies tout spécial qu'on ne retrouve pas du tout chez 

la Zhouarella chilensis, par exemple, que Kükenthal place dans le groupe 

antarctica. 

Le plus grand nombre des espèces du genre Z’houarella sont antarc- 

tiques ou subantarctiques. C’est un genre de mer profonde, dont quelques 

représentants s'élèvent cependant dans les eaux du littoral. Si, — ce que 

l’avenirnousapprendra,—lesespèces du « Challenger » etde la « Discovery » 

appartiennent réellement à la forme que Valenciennes a décrite en premier 

lieu, la Thouarella antarctica aurait une aire très vaste de répartition dans 

les mers antaretiques. 

Thouarella variabilis Wright et Studer. 

(Pl ie 6 PAT Me AS 1eLa14) 

1889, — Thouarella variabilis Wright et Studer. Report on the Alcyonaria (Reports 
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on the scienlific Resulls of the Voyage of H. M. S. « Challenger », Zoology, 

vol. XX XI, p. 68, PL XXI, fig. 1). 

1905. — Thouarella variabilis Menneking. Ueber die Anordnung der Schuppen und das 

_Kanalsystem bei Slachyodes ambigqua (Studer), Caligorgia flabellum (Ehren- 

berg), Amphilaphis abielina (Studer) und Thouarella variabilis (Studer) (Archiv 

für Naïturgesch., Jahrg. LXXI, Bd. I, Heft 3, p. 260, Taf. 9, fig. 9, 10, 11, 

il GER): 

1906. — Thouarella variabilis Versluys. Die Gorgoniden der Siboga-Expedition. II. 

Die Primnoidæ, p. 37. 

1912. — Thouarella aff. variabilis Kükenthal. Deutsche Südpolar Expedition 1901- 

1903: Die Alcyonaria, Bd. XIII, Zool. V, p. 305, Taf. XX, fig. 2 et 3, Text- 

fig. 9-12. ; 

Le «Pourquoi Pas? » a rapporté une vingtaine d'exemplaires, laplupart 

incomplets, de cet Aleyonaire. Le dragage du 15 janvier 1909, à l'entrée 

de la baie Marguerite, entre l’île Jenny et la Terre Adélaïde (latitude : 670 

45". ; longitude : 68933” W.)a ramené, de 254 mètres de profondeur, trois 

exemplaires séparés de leur support; l'un d'eux, auquel manque toute la 

partie inférieure, a 19€m,5 de longueur et était vraisemblablement de belle 

taille. Tout près de là, dans la baie Marguerite, un autre coup de drague 

(20 janvier 1909) a arraché du même fond (profondeur : 176 mètres) 

de roches et de graviers deux autres exemplaires mcomplets. L'un d'eux, 

en assez mauvais état, a 22cm,5 de longueur ; une branche latéraie, longue 

de 8 centimètres, est ramifiée, tout comme l’axe qui la porte. Un autre 

exemplaire, dragué le 26 novembre 1909, à 50 mètres de profondeur, 

devant Port-Lockroy, chenal de Roosen (latitude : 64° 497$. ; longitude : 

630 30/W.) est dans un état très médiocre de conservation (PI. I, fig. 6) ;1la 

dû macérer pendant quelque temps dans un liquide àréaction acide, car les 

spicules sont en partie dissous ou, en tout cas, altérés ; peut-être la colonie 

était-elle mortequandelle fut prise par la drague. Enfin, dans les matériaux 

de deuxautres dragages faits en bordure de la banquise (latitude : 700 107$. ; 

longitude : 78030’ W.) surun fond de vase sableuse, avec de nombreux cail- 

loux, à 460 mètres de profondeur, se trouvaient 17 autres exemplaires 

fragmentaires de la même espèce ; 5 de ces exemplaires étaient encore 

fixés sur leur support par leur base élargie. 

Ces Thouarella se présentent sous deux facies qui ont tous la forme 

typique d’écouvillons.Chezlesuns (PL. IT, fig. 14), peu de branches restent 

indivises ; la plupart d’entre elles, surtout dans la partie supérieure de la 
Expédition Charcot. — Gravier. — Alcyonaires, 8 
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colonie, se divisent en rameaux qui, fréquemment, se ramifient à leur 

tour, de façon à former de petites arborescences; cinq ou six rameaux et 

même plus, parfois, proviennent ainsi d’une partie basilaire relativement 

courte, insérée sur le tronc et qui porte elle-même un ou deux polypes. 

Comme l’a fait remarquer Versluys (1906), les polypes sont moins nom- 

breux à la base qu’à l'extrémité des branches, qui se renfle un peu, à cause 

de l'accumulation des polypes dans la partie terminale. Chez les autres 

(PI. IT, fig. 13),les branches latérales sont plus longues et moins ramifiées ; 

l’ensemble est moins compact, d'autant que l’accroissement du nombre 

des polypes vers l'extrémité distale des rameaux est aussi beaucoup moins 

marqué et que, par suite, les branches ont, beaucoup moins que les pré- 

cédentes, l'aspect de massue allongée. Ces deux aspects correspondent 

peut-être à des différences dans les conditions de milieu, différences 

toutes locales, d’ailleurs, puisqu'on les observe sur des colonies provenant 

d’un même coup de drague. Chez les uns comme chez les autres, tantôt 

l'axe principal présente peu ou point de polypes isolés, tantôt il en a 

d'assez nombreux. L’axe de l’un des exemplaires porte à deux niveaux 

assez distants l’un de l’autre de véritables nids de ces polypes, dont la 

formation est peut-être due à quelque traumatisme. 

Sur les branches de quelques colonies, on trouve un certain nombre de 

commensaux. Ce sont surtout des Annélides Polychètes de la famille des 

Polynoïdiens ; j'y ai également trouvé un Phyllodocien ; on y voit aussi 

quelques Pyenogonides. Nulle part je n’observe de déformations sem- 

blables à celle qu'a signalée C. C. Nutting (4908) chez la Sfenella helmin- 

thophora Nutting. 

Les polvpes, un peu évasés au sommet, sont tous isolés; on en compte 

une dizaine par centimètre de longueur. Les écailles qui les recouvrent 

entièrement sont, en général, au nombre de 4 dans chaque rangée longi- 

tudinale. Les écailles marginales, dont la base est quadrangulaire, se 

prolongent en avant en une longue pointe foliaire, à bord denté (fig. 69) ; 

cette pointe est beaucoup plus développée sur la face abaxiale que sur 

la face opposée; ilest, d’ailleurs, souvent difficile d’en juger, parce que 

la plupart de ces prolongements sont brisés dans beaucoup de calices. 

Les plus longues d’entre elles ont Onmm,55 de longueur, dont Omm,35 pour 
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la pointe seulement. Les écailles de l’opercule sont étroites et pourvues 

sur leur face interne d’une forte carène (fig. 70). En arrière des écailles 

marginales, celles de la première rangée ont encore une pointe antérieure, 

mais beaucoup plus courte. À la base des polypes, cette pointe disparait 

CE 
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Fig. 69. — Spicule de la rangée marginale du calice. — Fig. T0. — Spicule de l'opercule. — 

Fig. 71. — Spicule de la base des polypes. — Fig. 72. — Spicule du cœnenchyme. 

complètement (fig. 71). Le bord antérieur de ces écailles basilaires est 

convexe et finement crénelé ; la face interne est couverte de verrues de 

différentes tailles et de formes très variées. Le bord postérieur de toutes 

ces écailles est épaissi, déchiqueté. La partie de l’axe comprise entre les 

polypes est couverte d’écailles de formes diverses, les unes de forme assez 

allongée, les autres plus arrondies (fig. 72), avec des verrues plutôt moins 

drues que sur les écailles des polypes et sans bord postérieur épaissi. 

Toutes ont un nucléus bien apparent. 

Je rapporte, avec réserve, ces Z’houarella à la Thouarella variabilis 
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Wright et Studer, décrite un peu sommairement par ces auteurs, qui n’ont 

donné aucune figure d'ensemble de la colonie. Dans la figure 1, 

planche XXI de leur mémoire, la figure particulière correspondant aux 

écailles marginales est loin de présenter une aussi longue épine que 

chez l'espèce antarctique ; mais les caractères généraux et en particulier 

la forme rhombique ou parfois presque triangulaire de la partie basilaire 

des écailles marginales s'appliquent aux formes rapportées par le 

« Pourquoi Pas? ». Les auteurs disent du reste, — ce que je constate 

également ici, — que les épines des écailles marginales ont des longueurs 

très variables. Le nom rappelle d’ailleurs la variabilité de l’espèce, dans 

laquelle Wright et Studer distinguent trois variétés : {ypica, brevispinosa 

et gracilis. 

Ce qui m'incite surtout à rapporter l’Alcyonaire en question à l’espèce 

de Wright et Studer, c’est la description et plus encore les figures 

données par W. Kükenthal, dans son mémoire sur les Alcyonatres de 

l'Expédition antarchique allemande. 

L’exemplaire du « Pourquoi Pas?» (fig. 13, PI. IT) ressemble beaucoup 

à celui qui est figuré planche X, figure 3, dans le travail de Kükenthal. 

La ressemblance s’aceuse si l’on considère attentivement la figure 9 du 

texte, relative au polype et aussi, quoique à un moindre degré, lesfigures 10 

(écaille marginale), 11 (écaille du corps des polypes) et 12 (écailles de 

l'écorce). Malgré la variabilité des caractères de cette espèce, — rappelée 

par son nom spécifique, — il est certain qu'à première vue on n’hésiterait 

pas à séparer spécifiquement des formes telles que celles des figures 13 

et 14 (PE I), qui représentent les deux termes extrêmes de la série de 

formes de cette espèce que J'ai pu étudier. Et cependant, la similitude, 

dans ces deux colonies, de l’armature des polypes, — à laquelle on attache 

aujourd’hui la plus grande importance, — ne justifie pas cette séparation. 

Je considère les formes compactes, en écouvillon typique, comme celle 

de la figure 14 (PI. TT) comme une variété de la forme typique qui serait 

celle de exemplaire correspondant à la figure 13 (PI. IT). Les colonies de 

Thouarella rapportées par le « Français » sont dans un état de conser- 

vation qui laisse fort à désirer, car les spicules ne sont plus intacts; 1l 

parait incontestable, toutefois, qu'on doive les identifier à la T’houarella 
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variabulis ; elles se rattachent plutôt à la variété compacte qu’à la forme 

considérée comme typique (PI. HE, fig. 13). 

Cette espèce appartient au groupe de la Thouarella Kôüllikeri, fondé par 

W. Kükenthal, groupe entièrement antarctique ou subantarctique. Elle 

a été trouvée à l’île du Prince-Édouard et à l’île Heard à des profondeurs 

variant de 270 à 560 mètres; à la station du « Gauss », de 350 à 

38» mètres de profondeur; en divers points de l'Antarctique sud-améri- 

caine, de 85 à 254 mètres de profondeur. Par suite des distances consi- 

dérables qui séparent ces diverses stations, il est à présumer que la 

Thouarella variabilis a une aire très vaste de distribution dans les eaux 

antarctiques et subantarctiques, et il ne serait pas impossible qu'elle fût 

même circumpolaire. 

Thouarella longispinosa Kükenthal. 

(PL. VII, fig. 35-36.) 

1912. — Thouarella longispinosa Kükenthal. Die Alcyonaria der deutschen Südpolar- 

Expedition 1901-1903, p. 299, Taf. XX, fig. 1, Textfig. 1-3. 

La Thouarella longispinosa Kükenthal est représentée dans la collec- 

tion du « Pourquoi Pas? » par un seul exemplaire en bon état (PI. VIT, 

fig. 35) provenant du dragage fait le 15 janvier 1909, à l'entrée de la baie 

Marguerite, entre l’île Jenny et la Terre Adélaïde (latitude : 670 457$. ; 

longitude : 68° 33° W.), à 254 mètres de profondeur, sur unfondderoches 

et de graviers ; la température de l’eau au fond était de — 10,18 C. L’axe 

principal de cet exemplaire, dont la plus grande largeur est de 3 centi- 

mètres, mesure 10.m,5 de longueur ; ce n’est, peut-être, qu’une branche 

d'une colonie de taille plus considérable, car la base manque. Les 

branches grêles, toutes indivises, sont insérées tout autour de l'axe, 

à des niveaux différents, en général, mais très près les unes des autres ; 

l’ensemble qu’elles constituent est lâche, à cause de leur gracilité. La 

plus longue, dans la région moyenne de lapartie couverte de branches, est 

de 28 à 30 millimètres. Elles forment un angle aigu assez grand avec la 

partie de l’axe principal quiles surmonte. 

Disposés le plus fréquemment par verticilles de 3, plus rarement de 

2 ou de 4, les polypes prennent toutes les inclinaisons sur les branches 
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qui les portent, de 900 à 00; on compte 5 ou6 verticillespar centimètre de 

longueur (PI. VII, fig. 36). L’axe principal porte quelquespolypesisolés, qui 

deviennent plus nombreux dans la partie terminale. Ilexiste quatre écailles 

Fig. 73-74. — Deux spicules de taille différente, de la rangée operculaire. — Kig. 75. — Spicule de la 
base des polypes. — Fig. 76. — Spicule du cœnenchyme. 

dans chaque rangée longitudinale abaxiale de la cuirasse qui enveloppe 

le polype. Les écailles marginales (fig. 73) décroissent régulièrement de 

largeur de la base au sommet ; elles sont munies, sur la base interne, 

d’une forte carène médiane antérieure, et, en arrière, de verrues assez 

clairsemées ; les plus grandes ont jusqu'à Omm,6 de longueur et Omm,3 

dans leur plus grande largeur ; les plus petites (fig. 74\ ont respective- 

ment pour les mêmes dimensions 0mm,42 et Omm,12; le bord postérieur 
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est, chez toutes, profondément déchiqueté. Les plaques de l’opercule sont 

triangulaires, plus petites et n’ont pas plus de Omm,30 de longueur. Les 

écailles de la base des polypes (fig. 75) ont le bord antérieur convexe et 

le bord postérieur déchiqueté et épaissi ; les plus développées ont 

Omm,42 de longueur et 0mm,45 de largeur. Celles de l’écorce, entre les 
re 

verticilles, ont les mêmes caractères (fig. 76), mais leurs dimensions sont 

variées. 

Je rapporte cet Aleyonaire à la 7’houarella longispinosa Kükenthal. IV 

a concordance presque parfaite entre les données de la diagnose de Kü- 

kenthal etles précédentes. Cependant, chez l’exemplaire de lAntaretique 

sud-américaine, la distinction entre une face antérieure et une face posté- 

rieure de la colonie manque absolument de netteté. 

Cet exemplaire du « Pourquoi Pas? » est plus grand que celui du 

«Gauss », qui n'avait que 57 millimètres de hauteur. Cependant les 

branches de celui-ci paraissent être plus longues que celles de l’exem- 

plaire de la baie Marguerite. Ainsi que le fait observer Kükenthal, cet 

Aleyonaire rentre dans le groupe de la Thouarella Hilgendorfi (Studer) 

etse range près de la Zhouarella laxa Versluys et de la Thouarella Tyde- 

mani Versluys. 

IL est intéressant de trouver dans l'Antarctique sud-américaine une 

forme connue seulement jusqu'iei à la station du « Gauss » (Profondeur : 

389 mètres). 

Genre STENELLA Gray. 

Sous-Genre DASYSTENELLA Versluys. 

Stenella (Dasystenella) Liouvillei Gravier. 

(PI. IL, fig. 9-11: PI. IV, fig. 20.) 

1913. — Slenella (Dasyslenella) Liouvillei Ch. Gravier. Deuxième Expédition antarc- 

tique française, Alcyonaires (2e note préliminaire) (Bull. du Mus. d’hist. nalur., 
t XX p.90): 

Un seul exemplaire de cette espèce a été dragué le 20 janvier 1909 à 

176 mètres de profondeur, sur un fond de roches, de graviers et de vase, de £ 

dans la baie Marguerite ; la température de l’eau au fond était de 00,2 C. 

Cet exemplaire unique n’est malheureusement pas entier; la base et la 
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partie supérieure manquent. La colonie se compose d’un axe principal 

dont la longueur est de 27 centimètres environ, tout autour duquel s'in- 

sèrent des branches grêles et indivises (PI. IE, fig. 9). L’axe principal est 

à nu dans sa région basilaire et aussi dans la partie terminale, où plusieurs 

branches également sont dépouillées de leur écorce vivante qui porte les 

polypes. La plupart des branches s’insèrent presque à angle droit sur Paxe 

principal ; dans la partie supérieure de la colonie, l'angle de l’axe prinei- 

pal et de celui des branches diminue progressivement à mesure qu’on 

s'approche du sommet, pour devenir finalement un peu inférieur à 450. 

Ces branches sont attachées isolémentsur la tige à tous les niveaux et non 

très uniformément ; cependant la densité de la ramification est assez 

homogène dans toute l’étendue de la colonie. Les branches de la partie 

inférieure de l'axe principal sont brisées à peu de distance de leur inser- 

tion ; celles qui sont restées entières, dans la région basilaire, ont 26 mil- 

limètres de longueur; dans la région moyenne, elles en ont une quaran- 

taine ; près de Fextrémité libre, à 2 centimètres du sommet, elles ont 

21 millimètres de longueur. Ces dimensions montrent que l’ensemble a 

la forme d’un fuseau très allongé, d'autant que les branches moyennes 

sont presque normales à l’axe principal, tandis que celles de la partie 

supérieure se relèvent vers le sommet de la colonie. Avec ses grandes 

branches indivises, grêles, peu serrées les unes contre les autres, étalées 

presque horizontalement dans les régions inférieures et moyennes, la 

colonie a un facies particulier, bien différent de celui des autres espèces 

du même genre. L'ensemble, avec ses ramifications si peu denses, a une 

physionomie qui rappelle celle de la T’houarella laxa Versluys et aussi 

celle de la 7Aouarella Tydemani Versluys. 

Les polypes sont incurvés vers la tige et disposés très généralement 

en verticilles (PI. I, fig. 10 et 11 ; PI. IV, fig. 20). Dans certains verti- 

cilles, les polvpes sont tangents intérieurement à l’axe ; dans d’autres, ils 

s’en écartent notablement, tout en s’incurvant vers le sommet de la colo- 

nie. Ces diverses manières d'être des polypes se voient nettement dans 

les figures 77 et 78. 11 y a parfois des différences notables de taille parmi 

les polypes d’un même verticille. La disposition verticillée n’est d’ailleurs 

pas la règle absolue; quelques rares polypes demeurent isolés ; en outre, 
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certains verticilles, surtout à la base des branches, sont incomplets et 

n'enveloppent pas entièrement l'axe. Il ya, en général, # ou 5 verti- 

cilles par centimètre de longueur sur les branches. Chacun d'eux est 

composé de # ou » polypes 

de dimensions variées ; 

les plus grands ont 2mm,2 

mm 

78 AE 2 79: 

Fig. 77. — Région distale d’une branche avec ses polypes Fig. 79. — Un polÿpe avec son arma- 

verticillés, — Fig. T8. — Région proximale de la même ture de spicules en écailles. 

branche, 

de longueur, Sur la rangée abaxiale, on compte sept écailles, compris la 

marginale. 

Toute la face externe, convexe ou abaxiale, est couverte par deux ran- 

gées de grands sclérites en écailles (fig. 79); sur la face interne concave, 

dont aucune portion ne reste à nu, on remarque de chaque côté deux 

rangées de plaques semblables de forme à celles de la face abaxiale, mais 

plus petites. Il en résulte que, sur une section transversale du polype, il 

existe 6 écailles, 2 grandes abaxialeset autres, de dimensions moindres, 

li i 9 
Expédilion Charcot. — GrAvier, — Alcyonaires, 



66 ALCYONATRES. 

latéro-adaxiales. Sur le bord, je ne distingue que 6 grandes écailles mar- 

ginales et quelquefois » seulement. J'ai cherché, sur de très nombreux 

polypes, à fixer ce nombre ; mais la chose est très difficile, car il n’y a 

qu'un petit nombre de polvpes dont l'extrémité libre soit bien intacte. 

A la partie antérieure des écailles marginales (fig. 80) est une pointe 

acérée ; la face interne est armée, dans la région distale, aiguë, de l’écaille, 

d'une carène médiane située dans le plan de symétrie, très développée, à 

bord libre tranchant. La partie moyenne et la partie inférieure sont cou- 

vertes sur la même face de verrues mamelonnées, de forme irrégulière, 

très serrées les unes contre les autres. Tandis que le bord de la partie 

antérieure est très mince et faiblement ondulé, celui de la partie posté- 

rieure est plus épais et présente de grandes échancrures avec des lobes 

ou des pointes de grande taille relativement. Ces écailles marginales 

sont, en général, plus saillantes sur lafaceabaxiale que sur laface opposée; 

les plus développées ont, en moyenne, 0mm,85 de longueur et Omm,50 

dans leur plus grande largeur. Elles peuvent se rapprocher par la pointe, 

de facon à former au polype un toit conique ouvert dans la région cen- 

trale. En dedans de ces écailles marginales, 1l existe un opercule ; chez 

aucun des polypes, je n’ai pu discerner plus de » écailles operculaires qui 

ne paraissent pas, d’ailleurs, recouvrir entièrement le polype ; il est 

assez difficile d'en juger, parce que ces sclérites sont presque toujours 

relevés vers le haut dans les polypes où ils sont restés en place; mais je 

ne crois pas, en tout cas, qu'il yen ait plus de 6. Ces écailles operculaires 

sont aussi plus développées du côté abaxial que du côté opposé. Elles 

ont une forme plus allongée que les marginales (fig. 81) ; leurs bords 

latéraux sont presque rectilignes. Elles se terminent en pointe et sont 

munies également d'une carène interne moins étendue relativement que 

celle des marginales. Elles ont aussi, sur leur face interne, de nom- 

breuses saillies verruqueuses, et leur bord postérieur est épaissi et irré- 

oulier. Chez les plus grandes, la longueur est, en moyenne, de Umm,55 et 

leur largeur maxima, Omm,25. 

En arrière des écailles marginales, les sclérites sont encore étirées en 

avant.et possèdent une petite carène tranchante sur la face interne ; cette 

pointe médiane antérieure s’atténue d’arrière en avant. Les écailles dela 
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région moyenne du polype prennent la forme représentée par la figure 82. 

Presque demi-elliptiques, leur bord antérieur est régulièrement et fine- 

ment denté ; leurs bords latéraux présentent quelques faibles sinuosités; 

AN RTE 

GO. 

Fis. 80. — Une écaille de la rangée marginale, — Fig. 81. — Une écaille de la rangée operculaire. — 

Fig. 82. — caille de la région moyenne des polypes. — Fig. 83-85. — Divers types d’écailles du 
cænenchvme. 

leur bord postérieurest déchiqueté et épaissi. Une bande marginale seule 

conserve une épaisseur uniforme ; tout le reste de l’écaille, à la face in- 

terne, est armé de nombreuses saillies à contour irrégulier, très varié, 

plus grandes que celles des écailles marginales. La plus grande largeur 

de ces écailles est 0mm,60; leur plus grande hauteur, 0mm,45. Les écailles 
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de la face adaxiale ont les mêmes caractères, mais sont notablement plus 

pelites. 

Sur l'axe principal, les écailles imbriquées ont des formes diverses ; 

elles sont, en général, de forme allongée (fig. 83, 84 et 85), avec leur bord 

antérieur assez régulièrement denté et légèrement cannelé sur une bande 

marginale. Leur face interne est renforcée par des verrues abondamment 

mamelonnées, beaucoup plus étendues que dans les écailles précédentes. 

Leurs dimensions, assez variées, oscillent, en général, entre Omm,55 et 

Onm,50 en longueur et entre Omm,25 et Onm,35 en largeur. L’axe, “de 

couleur jaune assez clair, surtout dans la région distale, est finement 

cannelé à la surface ; 11 mesure à la base, dans la partie conservée, 

2mm,2 de diamètre; il a élé rompu à une distance du point d'attache 

qu'il est impossible d'indiquer. 

Par le fait que les polypes sont ici groupés en verticilles de # ou b, 

que lesécailles marginales ne sont pas en nombre supérieur à 6, l’Aleyo- 

naire de l'Antarctique décrit ci-dessus se classe dans le genre Sfenella 

Gray. Ce genre a été divisé par J. Versluys (1906) en quatre sous-genres : 

Pterostenella, Stenella s. st., Parastenella et Dasystenella. Le dernier de 

ces sous-genres est ainsi caractérisé par l’auteur : Verzweiqung nicht feder- 

artiqg, sondern mit dicht gestellten, allseitig gewendeten Kurzzweigen, und 

dadurchvom Habitus der T'houarella der Antarctica-Gruppe.Le Gorgonidé du 

«Pourquoi Pas ?» se range dans ce sous-genre Dasystenella, qui, Jusqu'ici, 

n'est représenté que par une seule espèce : D. acanthina, draguée par le 

«Challenger » au large de Rio-de-la-Plata, sur un fond sableux, à 1 080 m. 

de profondeur. Le zoologiste hollandais qui a vu l’exemplaire du British 

Museum, sans l'étudier complètement, dit que, par son aspect, la S/enella 

acanthina Wright et Studer rappelle beaucoup la Thouarella variabilis, 

mais que, par ses verticilles de 3 à 5 polypes, elle se distingue très nette- 

ment de ce groupe de Zhouarella, dont les polypes sontisolés. D’après les 

figures du mémoire de Wright et Studer, il n'y a pas 8 écailles margi- 

nales, mais seulement 6, 4 ou 5. C’est là une différence importante vis-à- 

vis du genre 7’houarella, comme le fait remarquer J. Versluys, qui est d’ac- 

cord avec Wright et Studer pour placer l'Aleyonaire en question dans le 

oepre Sfenella. 
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Il y aégalement, dans les polypes de lAleyonaire de l'Antarctique sud- 

américaine, 6 écailles marginales seulement. En outre, ces écailles, sans 

avoir la même forme chez la Sfenella acanthina et chez l'Alevonaire de la 

baie Marguerite, ont les mêmes caractères dans les deux formes. Il suffit, 

pour s'en convaincre, de comparer la figure donnée ci-dessus à la grande 

écaille de la figure 10, planche XX du mémoire de Wright et Studer (1889) 

relatif aux Aleyonaires du « Challenger ». 

On reconnait fort bien le développement si frappant de la carène tran- 

chante, à la face interne. Maisla physionomie de la coloniede l'Antarctique 

est très différente de celle de la Zhouarella variabilis, à en juger d’après 

les figures 2 et 3, Taf. XX du mémoire de W. Kükenthal concernant les 

Alcyonaires de l'expédition antarelique allemande; d’après J. Versluys, 

cette Z'houarella ressemble à la Dasystenella acanthina. D'abord, la rami- 

fication est beaucoup moins dense iei que chez la T’houarella variabilis ; 

dans l’espèce antarctique, les branches sont assez distantes les unes des 

autres, et l’ensemble est lâche. De plus, les polypes sont, en général, 

rabattus vers les axes des ramifications et non pas placés obliquement par 

rapport à ces axes, nettement séparés d'eux, comme l'indique la figure 3, 

planche XIV, du mémoire de Wright et Studer. Il est vrai que ces auteurs 

disent (p. 59): 7e spicules on the body of the polyp vary greatly in size, 

those on the side nearestthe axis being markedly smaller, and enablingq the 

polyp to be folded in on itself; c’est ce qui est réalisé ici. En outre, iln°y 

a que à spicules dans chaque série, y compris l’écaille marginale, au lieu 

de 7.11 y a également des différences très nettes dans la forme des écailles. 

Il s’agit donc ici d’une Dasystenella nettement différente de la seule espèce 

cornue jusqu'ici de ce sous-genre, la Dasystenella acanthina Wright et 

Studer. Je propose d'appeler cet Alcyonaire nouveau de l'Antarctique 

Dasystenella Liouvillei, la dédiant à M. le Dr J. Liouville, qui a recueilli 

l'intéressante collection d'Alcyonaires du « Pourquoi Pas? ». On peut 

remarquer que les deux seules formes aujourd’hui connues du sous-genre 

Dasystenella ont été trouvées, la première au voisinage de Rio-de-la- 

Plata, la seconde dans l'Antarctique sud-américaine. On n’a signalé 

jusqu'ici aucune autre espèce de S/enella dans les mers antarctiques. 
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Genre ÂHOPALONELLA Roule. 

Rhopalonella pendulina Roule. 

(PL. LL, fig. 15-16 : PI. V, fig. 21-25 : PL. X, fig. 56-57.) 

1908. — Rhopalonella pendulina Roule, Expédition antarctique française (1903-1905), 
Alcyonaires, p. 4, PL. I, fig. 5, 6, 7,8. 

L'examen des Alcyonaires rapportés par le « Pourquoi Pas ? » m'obli- 

geait à voir ceux de la première expédition dont l'étude a été confiée à 

L. Roule. En regardant de près les exemplaires de Ahopalonella pendu- 

lina,une particularité biologique a attiré vivement mon attention et m'a 

conduit à examiner les caractères morphologiques de cet Alcyonaire, type 

du genre nouveau créé par L. Roule. 

Toutes les colonies de la Æhopalonella antarelique ont été recueillies 

dans un nid de Cormoran, à l’île Booth-Wandel, de sorte que leur prove- 

nance exacte estrestée inconnue, mais le bon état de conservation de tous 

les exemplaires fait supposer, comme Roule l'écrit avec raison, que les 

Cormorans les avait pêchés dans le voisinage, non loin du littoral. Le seul 

qui soitentier mesure 34) millimètres de hauteur et 60 millimètres envi- 

ron dans sa plus grande largeur, au niveau où les ramifications sont les 

plus fournies (PI. V, fig. 21). Certaines colonies peuvent prendre de bien 

plus grandes dimensions. Ainsi, l’un des fragments, de 25 centimètres de 

hauteur, porte encore de longues branches à son extrémité inférieure ; 

il lui manque une notable partie de la région basilaire ; il appartenait à 

une colonie de taille beaucoup plus considérable que la précédente. L'axe 

unique de celle-ci est de couleur brune, avec de fines cannelures à sa sur- 

face, là où il est dénudé ; il est assez souple et de nature cornée: il mesure 

2 millimètres de diamètre à sa base. La plaque adhérant au support sur 

lequel vivait Ja colonie a 6 millimètres dans sa plus grande dimension. 

Sur plus d’un tiers de sa longueur à partir de la base, l'axe porte des 

sortes d'épines qui ne sont que les parties inférieures des branches tom- 

bées. Le reste estcouvert de branches dont la longueur décroit lentement 

et régulièrement de la partie moyenne, d'une part, vers le sommet de la 

colonie, d'autre part, vers la base de la région couverte par les branches, 

de sorte que l’ensemble a la forme d’un fuseau très allongé et, comme Îles 
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ramifications sont très denses, l'aspect de la colonie rappelle, comme 

le dit Roule, celui d’une brosse rince-flacon. Les branches s’insèrent tout 

autour de l’axe, à tous les niveaux et sans régularité ; on n’observe aucune 

constance dans l'alternance. 

Dans les régions inférieure et moyenne de la colonie, les branches s'in- 

sèrent presque normalement àl’axe ; les ramifications flexueusesretombent 

vers le bas dans la partie distale ; à la partie supérieure de la colonie, 

l'angle des branches et de la partie de l’axe principal qui les surmonte, 

devient deplus en plus aigu, et les branches se redressent versle sommet. 

Au voisinage de ce dernier, les branches sont indivises ; il en est de 

même d’un certain nombre de branches à des niveaux très variés dans la 

colonie ; mais, dans la région moyenne surtout, la plupart des branches 

se ramifient plus ou moins abondamment. La branche principale est très 

courte et donne naissance à deux, trois, quatre branches du second degré 

quipeuvent se ramifier elles-mêmes une ou deux fois. La distance du point 

d'insertion de cette branche principale à l'extrémité des ramilications de 

divers ordres, supposées étendues en ligne droite, n'excède pas » centi- 

mètres. Ces branches de divers ordres, ramifiées ou non, ont des aspects 

variés (PL. IL, fig. 15-16; PI. V, fig. 22-25). Quelques-unes sont unifor- 

mément grèles et conservent sensiblement le même calibre dans toute leur 

étendue ; mais la plupart d’entre elles se renflent plus ou moins fortement 

dans leur région basilaire, quelquefois même dans leur moitié inférieure, et 

prennent la forme de massue, fait que Roule a exprimé dans le nom donné 

à cet Alcyonaire, Ahopalonella, de 56:20, massue. Beaucoup d’entre elles 

aussi se renflent dans leur région distale; l’accroissement de diamètre 

tient ici à l’accumulation des polypes dans la partie dilatée ; celui de la 

base est dû à une tout autre cause, comme on le verra plus loin. Aussi, 

le nombre des polypes, sur une longueur donnée, varie-t-1l notablement 

suivant la région considérée de la branche. Il est d'ailleurs extrêmement 

difficile à indiquer d’une facon très précise, à cause de la superposition 

partielle des polypes dans les parties renflées. Ainsi j'ai compté 70 po- 

lypes environ sur | centimètre de longueur dans la région dilatée du 

sommet (fig. 86) et une quarantaine dans certaines parties grêles (fig. 87). 

Les deux élargissements, proximal et distal, se rencontrent, du reste, 
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assez fréquemment sur les mêmes branches. Les polypes s’insèrent tout 

autour des branches de divers ordres, très serrés les uns contre les 

autres, particulièrement danslesrégionsrenflées du sommet des branches, 

à des niveaux très voisins les uns des autres, au point de former parfois 

ISSS y 
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Fig. 86. — Disposition des polypes dans la région terminale des branches. — Fig. 87. — Disposition des 
polypes dans la partie moyenne des branches. — Fig. 88. — Un polype avec son armature de 
spicules. 

presque des verticilles ; mais, nulle part, la disposition complètement 

verticillée n’est réalisée. 

La plupart des polypes sont incurvés sur leur face adaxiale, de façon à 

se redresser le long de la branche, parfois même às’orienter parallèlement 

à celle-ci, sans la toucher. Les plus grands atteignent à peine 1"m,5 de 

longueur, la plus grande largeur n’excédant pas 0mm,6. Les tailles de ces 

polypes sont très variées le long d’une même branche, et même dans une 

portion localisée de celle-ci (fig. 87). Ils s'évasent un peu, en général, vers 

le haut (fig. 88). Le bord libre des calices est constitué par 6 sclérites en 

forme d’écailles; sur la face abaxiale ou externe, convexe et sur les côtés, 

il y a #écailles du type représenté par la figure 89 pour la face interne ; 

les 2 écailles de la face adaxiale sont du même type, mais un peu moins 
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saillantes que les précédentes. Ces écailles, de forme allongée, ont une 

longueur moyenne de Omm,55, leur plus grande largeur étant de Omm 30. 

En avant, elles se rétrécissent graduellement pour se terminer en pointe 

Fig. 89. — Une écaille de la rangée marginale du calice , face intérieure. — Fig. 90. — Une écaille de la 
seconde rangée, immédiatement en arrière des marginales, vue par la face extérieure. — Fig. 91. — Une 
écaille de la rangée operculaire. — Fig. 92. — Une écaille de la région moyenne des polypes. — 
Fig. 93-94. — Petits sclérites des polypes, situés sous les écailles de la surface. — Fig. 95-97. — Divers 
types de sclérites du cœnenchyme. 

mousse. Le bord libre, dans cette partie antérieure, avec de fines dents, 

présente de légères cannelures ayant ces dents pour points de départ. Sur 

la face interne de la région antérieure, est insérée une carène très sail- 

lante ; celle-ci, sur son bord libre, porte une plaque disposée presque 

parallèlement à la surface de l’écaille et dont la forme rappelle le profil 

d’une poire très allongée. Dentelée sur tout son pourtour, cette plaque 

déborde un peu en avant de la pointe terminale mousse de l’écaille et se 
Expédition Charcot. — Gnavier. — Alcyonaires. 10 
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termine en arrière, en se rétrécissant graduellement, avec la carène qui 

la porte. La partie postérieure de l’écaille, dont le bord est déchiqueté et 

épaissi, est couverte de verrues de formes et de dimensions variées, 

serrées les unes contre les autres. Immédiatement en arrière des margi- 

nales, les écailles ont une forme un peu différente de celle des précédentes, 

représentée par la figure 90 vue par la face externe lisse. Elles sont pour- 

vues, comme les autres, sur la face interne, d’une carène à plate-forme 

et de verrues à contour irrégulier ; mais elles sont plus larges et un peu 

plus courtes, leurs dimensions moyennes étant de 0mm,48 de longueur et 

de Omm,40 de largeur. Dans les nombreux polypes que j'ai étudiés, je n’ai 

jamais trouvé plus de 6 écailles à l’opercule ; mais il est fort possible qu'il 

yenait 8,àen juger par leurs dimensions, qui sont inégales ; Les plus 

grandes ont Omm,35 de longueur et Omm,20 de largeur fig. 91): Leur 

forme rappelle celle des écailles marginales. La partie antérieure, rétré- 

cie, a ses bords crénelés. La face externe est lisse ; la face interne est 

armée d’une carène médiane, antérieure, à bord libre denté, très saillante 

en avant et de très nombreuses verrues de configurations diverses à la 

partie postérieure qui est déchiquetée sur son pourtour. 

Il est à remarquer qu'ici les écailles qui recouvrent le corps du polype, 

imbriquées comme d'ordinaire, ne sont pas disposées en séries longitu- 

dinales, comme chez les Sfenella etles Thouarella, ni en séries transver- 

sales, mais plutôt en spires. En arrière des écailles, à carène et à plate- 

forme, la pointe antérieure disparait (fig. 92). Le bord antérieur et 

surtout les bords latéraux sont sinueux et légèrement cannelés ; en arrière, 

le bord est plus épais et découpé irrégulièrement. À part une bande mar- 

ginale étroite qui reste unte, toute la face interne est couverte de saillies 

de formes très variées présentant, en certaines régions, une disposition 

rayonnée autour d’un nucléus central. Toute la surface du polype est cou- 

verte d'écailles ; celles-ci, sur la face adaxiale, sont sensiblement plus 

petites dans tous les sens, ce qui donne une certaine souplesse à cette 

face du polype concave du côté de l'axe. Une coupe transversale du po- 

lype peut intéresser 7 ou 8 écailles ; on trouve, en outre, sous ces der- 

nières, de petits sclérites à contour très irrégulier, avec des saillies peu 

nombreuses à la face interne (fig. 93 et 9%); : leurs dimensions moyennes 
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sont, en longueur, de 50 à 60 4, en largeur de 30 à 35». Enfin l'écorce de 

l'axe est consolidée par des sclérites de taille et de configuration très 

diverses, à contour irrégulier, couverts presque entièrement, sur la face 

interne, de verrues de dimensions variées (fig. 95, 96 et 97). 

Le genre Ahopalonella Roule peut être actuellement caractérisé ainsi : 

Colonies avec axe principal; branches insérées tout autourde ce dernier, 

isolées, les unes indivises, les autres portantdes rameaux de deuxième et 

même de troisième ordre.Polypesfixés tout autour des branches, incurvés 

vers la ramification qui les porte, très serrés les uns contre les autres, sur- 

tout au sommet des branches, mais non verticillés. Écailles des polypes 

non disposées en séries longitudinales, plusgrandes sur la face abaxiale que 

sur la face opposée, dont aucun point ne reste à nu. Une coupe transver- 

sale de la région transversale du polype, dans la région moyenne, ren- 

contre 7 ou 8 écailles. Écailles des polypes à bord denté et légèrement 

cannelé, avec de nombreuses verrues sur la face interne. Marginales 

munies d'une carène médiane antérieure très saillante soutenant, sur son 

bord libre, une plate-forme effilée en arrière. Écailles de l’opercule, de 

tailles inégales, de forme allongée, rappelant celle des marginales, avec 

une forte carène antérieure sur la face interne. Écailles de l'écorce, im- 

briquées, comme celles des polypes, de formes très variées, mais plus 

petites que celles-ci. 

Avec son opercule et ses polypes isolés, le genre RAopalonella Roule 

appartient à la sous-famille du Primnoinæ Versluys. Par ses branches 

insérées de tous les côtés sur l’axe, par ses polypes isolés, par son aspect 

général, cet Alcyonaire rappelle, comme Roule l’a dit avec raison, Îles 

T'houarella du groupe de la T’houarella antarctica, plus par le facies géné- 

ral que par la forme et par l’armature des polypes; la disposition de 

ses écailles et les caractères tout particuliers des écailles marginales à 

plate-forme ne sont pas sans analogie avec ce que l’on observe chez la 

Thouarella antarctica (Valenciennes), dont l’arête médiane des mêmes 

écailles porte des plates-formes multiples et dont la disposition des 

polypes sur l'axe rappelle également celle qui est réalisée chez la Rhopa- 

lonella pendulina Roule. 

Par ses branches serrées les unes contre les autres et insérées de tous 
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les côtés sur l’axe principal, par ses 6 écailles marginales, il paraît se 

rapprocher aussi des Sfenella du sous-genre Dasystenella, dont les po- 

lypes sont verticillés, ce qui n’est pas le cas ici. La disposition des écailles 

sur les polypes n’est d’ailleurs pas du tout la même dans les deux types. 

Un grand nombre de branches, avons-nous dit, présentent des renfle- 

ments généralement situés dans la partie basilaire, ce qui leur donne une 

lorme de massue. La dilatation occupe une portion très variable de la 

longueur des branches ; elle diminue à la base, parce que, dans cette 

région, les polypes ne sont pas répartis tout autour des branches, mais 

seulement sur la moitié environ du pourtour. Les parties élargies ont une 

teinte jaune orangé assez marquée, tandis 

que les régions distales sont incolores. Si 

l’on enlève le cænenchyme dans ces régions 

renflées, on voit de chaque côté de l'axe de 

la branche, à la base des polypes, des 

corps globuleux de contour varié, le plus 

souvent elliptique, dont la couleur, d’un 

jaune orangé très vif, se laisse voir par 

transparence à travers le cœnenchyme et 

les spicules qu'il porte. Certains de ces 

corps ont jusqu'à 1 millimètre de longueur 

et Omm,75 de largeur (fig. 98). Tous ces 

corps jaunes se montrent composés de deux 

parties de volume très inégal. A la surface, 
9,2 . . . 

ee: en un point dont la position na rien de 
Fig. 98. — OEufs situés à la base des . r ; polypes, à la partie inférieure COnstant, on voit, dans une dépression‘en 

renflée de cerlaines branches. s | forme de cuvette, une petite masse blanche, 

lormantune légèresaillie à la surface, enveloppée dans une membrane à tra- 

vers laquelle on voit très nettement un corps sphérique opaque (fig. 56, 

PI. X). Cette cellule est simplementposée dans la cuvette, à laquelle elle ne 

tient que très faiblement, car, lorsqu'on cherche à extraire le tout de la 

cavité correspondante, très fréquemment elle se détache de son support 

et reste adhérente à la paroi qui la recouvrait. Si l’on fait une coupe 

intéressant à la fois la cellule superficielle et la masse jaune qui la sup- 
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porte (fig 57, PL. X), on constate que le noyau sphérique est composé 

d’une très fine substance granuleuse homogène ; la cavité qui le contient 

se montre vide dans toutes les coupes que j'ai examinées. Quant à la 

masse jaune qui est entourée par une membrane assez épaisse, dans 

laquelle on distingue plusieurs couches superposées, elle se montre entiè- 

rement composée de sphérules réfringentes et ne possède pas de noyau. 

L'ensemble est donc constitué par l’ovule accompagné d’une masse 

relativement considérable de vitellus qui sert vraisemblablement à ali- 

menter les premiers phénomènes de développement. On se trouve, ici, en 

présence d’un phénomène d’incubation qui offre à signaler cette particu- 

larité, que l'œuf est pourvu d’une énorme réserve extérieure à lui de 

vitellus nutritif. Il serait intéressant de suivre le processus de formation 

de cette réserve et aussi la marche du développement aux dépens de cette 

matière de réserve. Malheureusement le matériel recueilli doit être 

conservé aussi intact que possible et n’a pas été préparé en vue de 

recherches histologiques approfondies. Exceptionnellement, il existe 

deux de ces corps jaunes correspondant à un même polype, mais, dans 

ce cas, l’un d’eux est beaucoup moins développé que l’autre. 

Il est à remarquer aussi que, dans les régions où se développent les 

cellules sexuelles femelles, les polypes ont la même armature que les 

polypes normaux ; mais, au lieu de s’évaser vers le haut et d’avoir leurs 

écailles marginales saillantes, ils sont fermés à leur partie supérieure, en 

forme de dôme, les écailles marginales rabattues les unes vers les autres ; 

c'est une attitude qu'on observe, en général, chezles polypes incubateurs. 

Des faits semblables d’incubation sont, jusqu'ici, tout à fait exception- 

nels chez les Gorgonidés. J. Versluys (1906) a cependant décrit une cavité 

incubatrice située entre les polypes et la branche qui les porte, — d’un 

tout autre caractère, par conséquent, que celle de la #hopalonella pendulina 

Roule — chez la Plumarella dehicatissima Wright et Studer, que le «Chal- 

lenger » dragua près de Port-Grappler (côte ouest de Patagonie), à 252 m. 

de profondeur. 
Genre PRIMNOELLA Gray. 

PI MIT, fig. 37; PI. NIIT, fig. 38; PL: X, fig. 58-59.) 

Primnoellà Kükenthali Gravier. 

1913. — Primnoella Kükenthali Ch. Gravier. Deuxième Expédition antarctique fran- 
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çaise (1908-1910), Alcyonaires (2 note préliminaire) (Bull. du Mus. d'hist. 

nalur., &t. XIX, p. 591). 

Dans le Port-Lockroy (chenal Peltier, le long de l’île Wiencke. Lati- 

tude : 649 50’$. ; longitude : 63° 30° W.), le dragage du 28 décembre 1908, 

par 3 mètres de profondeur, sur un fond de roches et de graviers, la 

température du fond étant 00, à ramené à la surface une colonie de 

Primnoella (PI. VIE, fig. 37). A la partie inférieure, l'exemplaire est com- 

plet; on voit, en effet, à la base, l’amorce de la plaque par laquelle il était 

fixé à son support, dont il a été séparé vraisemblablement par la drague. 

En quelques points, la partie vivante a été détachée, ce qui a mis à nu 

l'axe qui est ferme, mais souple. A l’autre extrémité de l'axe, les verti- 

cilles ont de 12 à 15 polypes, ce qui semble indiquer que l’on est encore 

assez loin de la partie terminale. La colonie, à laquelle manque la partie 

supérieure, mesure 31 centimètres de longueur. 

Un autre exemplaire provenant de la première expédition antaretique 

française (4903-1905), de dimensions moindres que le précédent, a sa 

partie inférieure en bon état; le premier verticille, qui compte 9 polypes, 

se montre à 6 centimètres environ au-dessus de la plaque basilaire de 

fixation. Au-dessous de ce verticiile, on voit plusiears renflements de 

plus en plus distants et de moins en moins marqués, à mesure qu'on se 

rapproche de la base, et qui étaient les amorces de verticilles futurs. Au 

lieu de se recouvrir partiellement les uns les autres, les verticilles infé- 

rieurs sont absolument distincts les uns des autres ; ils se rapprochent 

graduellement et rapidement à mesure qu’on s'éloigne de la base. 

Autant qu'on en peut juger d’après l’exemplaire de Port-Lockroy, dont 

l’état de conservation laisse à désirer,les premiers verticilles commencent 

à 7 centimètres environ de la base; quant au nombre des verticilles, 1l 

dépasse 100, bien que la partie supérieure fasse défaut. La colonie a la 

forme d’un fuseau longuement étiré; le diamètre de la région moyenne 

ne dépasse pas 5 millimètres ; l'ensemble est très grêle. Dans cette région, 

la hauteur des verticilles est de 2mm,5 à 3 millimètres au plus ; ces ver- 

ticilles, qui se recouvrent partiellement l’un l’autre, ne laissent voir aucun 

point de la tige qui les porte. Dans la région supérieure et surtout dans 

la région inférieure de la colonie, les verticilles sont moins serrés. 
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L’axe (fig. 58 et 59, PL. X) est très grêle; à la base de la colonie, son 

diamètre n'excède pas 0mm,8; ce dernier est de Ümm5 à l’extrémité 

supérieure. L’axe est parcouru par des sillons longitudinaux superficiels 

assez irréguliers, tant en largeur qu’en profondeur ; il est flexible dans 

toute son étendue. 

Dans les verticilles les plus développés, on compte de 16 à 20 polvpes. 

On constate de fréquentes inégalités dans la taille des polypes d'un même 

verticille ; certains polypes sont notablement plus petits que Îles autres, 

comme s'ils s'étaient formés postérieurement à leurs voisins qui Îles 

recouvrent presque complètement, ou comme s'ils avaient été arrêtés 

dans leur accroissement. Quoi qu'il en soit, ils sont tous fortement incur- 

vés vers l'axe, avec lequel la plupart d'entre eux 

ne sont cependant pas en contact direct, ce 

qui donne aux verticilles un aspect globuleux 

(fig. 108). 

Sur la face abaxiale convexe et sur le scôt s, 

chaque polype est pourvu de quatre rangées de 

selérites en forme d’écailles (fig. 99), au nombre 

de 18 à 20 dans chaque rangée. La forme typi- 

que des écailles des rangées médianes est re- 

présentée dans la figure 100; elles ont, en 

moyenne, 20m,5 dans leur plus grande largeur e) 
et [mm,7 dans leur plus grande longueur, avec 

de très fortes dents simples ou multilobées, de 
Fig. 99. — Polype vu latéralc- 

nent, avec son armature de 

spicules en forme d'écailles à 
bordsirrégulièrementdentelés 

sorte que le contour est irrégulièrement et pro- 

fondément dentelé. En outre, sur la face externe, 

cesselérites, relativementtrès épais, présententde 

grosses saillies dontun certain nombre sont ramifiées. Ces sclérites imbri- 

qués ont leur bord libre très saillant, ce ‘qui donne un caractère hirsute 

très spécial à l’armature du polype. Dans lapartie basilaire des polypes, 

et surtout sur les côtés, ces sclérites abaxiaux sont plus irréguliers ; 

quelques-uns ont, de chaque côté, des prolongements plus ou moins divi- 

sés dans leur partie terminale (fig. 101 et 102). En revanche, à la rangée 

marginale supérieure, les écailles ont un contour plus régulier (fig. 103), 
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avec des sailliesrelativement insignifiantes sur la face interne. En général, 

l'alignement des rangées d’écailles est moins parfait à la base que dans 

la partie supérieure des polypes. Sur la face adaxiale concave, il y a 

707 ÉOP. 
=) 

Fig. 100. — Écaille de la région moyenne des polypes. — Fig. 101-102. — Écailles de la partie basilaire 
des polypes. 

également quatre rangées d’écailles, deux de chaque côté. Les deux ran- 

gées internes ne sont pas au contact immédiat l’une de l’autre ; il y a une 

bande médiane ventrale qui reste à nu. Ces écailles adaxiales sont beau- 

coup plus minces et plus petites que les autres et n’ont que de très 

légères saillies sur la face interne (fig. 104). Les plaques operculaires 

sont de taille exiguë, de forme plus allongée que les précédentes, minces, 

à contour presque entier, avec de toutes petites saillies à la face interne 

(fig. 105). Elles n'obturent, dans aucun polype, l’ouverture supérieure, 

comme ellesle font, parexemple, chezla Primnoella australiensis, d'après 

la figure 56, page 53 du mémoire de J. Versluys (1906) sur les Primnoidæ 

de l'expédition du « Siboga ». Au sommet d’un très grand nombre de 

polypes, on voit poindre le faisceau de tentacules pennés. 

L’écorce de la tige porte des sclérites de taille et de forme très variées 
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(fig. 106 et 107), qui ont leur face interne garnie de très grosses saillies 
mamelonnées, de mêmes caractères que celles des sclérites des polypes. 

203. G 

207 
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Fig. 103. — Écaille de la rangée marginale des calices. — Fig. 104. — lcaille de la face adaxiale des 
polypes. — Fig. 105, — KÉcaille de la rangée coperculaire. — Fig. 106-107. — Écailles de l'écorce de la 
tige. 

On trouve, en outre, dans l'écorce, comme dans le polype, de nombreux 

selérites de petite taille et de configurations diverses. 

Dans la partie supérieure de la colonie, on voit, fixées sur elle à divers 

niveaux, un certain nombre de Crustacés Décapodes (PI. VITE, fig. 38). La 

plupart ont leurs pattes céphalo-thoraciques antérieures enserrées entre 

les polypes d’un verticille, ou entre ces polypes et l’axe qui les porte; 

quelques-uns sont pris.de la même façon par leur abdomen. Il semble 

bien que ces Crustacés ont été capturés par l’Alcyonaire. 

Un second exemplaire ou plutôt un simple fragment d’une colonie qui 

devait être de grande taille, à en juger par le diamètre des verticilles, qui 
Expédition Charcot. — GrAvier. — Alcyonaires. 11 
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atteint près de 5 millimètres, a la même provenance que le précédent ; 

il mesure Dm,» de longueur. Il à dû séjourner dans un liquide à 

réaction acide, car toute l’armature de spicules a disparu, et l'axe a 

perdu une partie de sa consis- 

tance. Sur ce fragment qui ap- 

partenait probablement à la ré- 

sion moyenne d'une colonie, 

s’est fixée une éponge siliceuse 

qui recouvre presque entière- 

ment 6 verticilles consécutifs. Le 

même fragment possède 3 verti- 

cilles intercalés entre de plus 

anciens. La figure 108 représente 

l’un de ces verticilles. D’après 

W. Kükenthal, la formation de 

nouveaux verticilles se fait parti- 

culièrement dans la partie supé- 

rieure de la colonie, mais ne fait 

pas défaut dans les parties infé- 

rieures. Comme dans la colonie 

décrite précédemment, on ob- 

serve de fréquentes inégalités 

108. Pto dans le développement des poly- 

Fig. 108. — Un verlicille jeune intercalé entre deux pes. Quelques-uns, atrophiés ou 

verticilles de taille normale, 

nouveaux venus, n'arrivent pas 

à la moitié de Ja hauteur des plus grands. 

Par sa forme, la disposition de ses polypes et son armature de spicules, 

l’Aleyonaire décrit ci-dessus se place dans le genre Primnoella Gray. I 

est toutefois un caractère général chez les Primnoellidæ, indiqué par 

J. Versluys et par W. Kükenthal, non réalisé ici, concernant les caractères 

des selérites des polypes. J. Versluys (1906) dit, dans la diagnose du 

senre : Polypenschuppen inner zart und nicht grosz. W. Kükenthal (1912) 

dit, à ce sujet : Die Polypenschuppen sind meist zart, tandis qu'ici ces 

écailles sont robustes et épaisses. Par la section presque circulaire des 
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polypes, par la disposition de ses rangées dorsales de spicules, par l'exis- 

tence de plus de deux rangées de spicules visibles dorsalement, cette 

Primnoella se rattache au groupe des converæ, admis par J. Versluys et 

par W. Kükenthal, dans lequel ce dernier réunit les espèces suivantes : 

Primnoella flagellum Studer, Primnoella antarctica Kükenthal, Primnoella 

magellanica Studer, Primnoella Murrayi Wright et Studer, Primnoella 

divaricata (Studer) et Primnoella distans Studer. Elle ressemble assez à la 

Primnoella australasiæ Gray | telle que la représentent Wright et Studer 

(4889), PI. XVIIE, fig. 1 et 1 «|, par son aspect, par sa taille et aussi par 

le nombre de ses polypes, de 16 à 20 à chaque verticille. Mais elle s’en 

éloigne par le nombre des écailles à chaque rangée abaxiale : 9 dans 

l'espèce du « Challenger », de 18 à 20 dans l'espèce de l'Antarctique 

sud-américaine. De cette espèce, comme de toutes les autres (Carinatæ de 

Wright et Studer; Compressæ de Kükenthal), elle se distingue nettement 

par l’armature de sclérites des polvpes qui, avec leurs crénelures pro- 

fondes, hérissent la surface d'autant de pointes mousses et lui donnent 

une physionomie toute spéciale et même une place à part dans la famille. 

W.Kükenthal a fait observer avec raison qu’on peut considérer comme 

général chez les Primnoella ce caractère des spicules des polypes indiqués 

par J. Versluys (4906) : /hre Auszenfläche ohne Skulpturen, ohne stachel- 

artige Leisten am freien Rande. Ce caractère ne s'applique pas à la 

Primnoella Murrayr, dont les spicules abaxiaux sont armés d’une pointe 

antérieure très saillante, et pas davantage à la Primnoella décrite ci-dessus. 

Le savant zoologiste de Breslau fait remarquer que, chez les Compressæ, 

les spicules abaxiaux sont toujours beaucoup plus larges que hauts et 

d’une forme plutôt rectangulaire ; chez les Convexæ, 11s sont plutôt en 

forme de disque. Ter, les écailles sont plus larges que hautes, comme chez 

les Compressæ, bien que, par d’autres côtés, l'Alcyonaire de l'Antarctique 

soit plutôt à classer parmi les Converæ. I x a d’ailleurs, comme l’indique 

Kükenthal, une autre forme de passage réalisée dans la Primnoella distans 

Studer, qui appartient aux C'onvexræ par la forme circulaire de la section 

transversale des polvpes et qui se range dans les Compressæ par ses deux 

seules rangées de spicules visibles dorsalement. | 

Pour la nouvelle espèce de Primnoella de l'Antarctique, J'ai proposé 



84 ACMONATRES; 

le nom de Xükenthali, la dédiant au Pr W. Kükenthal, auteur de tant de 

travaux importants sur les Alcyonaires. 

Au point de vue zoogéographique, Kükenthal rappelle que la plupart 

des espèces de Primnoella proviennent de la pointe sud de l'Amérique, 

d'où quelques-unes ont remonté vers le nord le long de la côte orientale. 

L'une d'elles, la Primnoella distans, s’est même avancée au delà de 

l'équateur, jusque dans les Antilles. En outre, deux espèces, Primnoella 

biserialis et Primnoella australasiæ, vivent sur les côtes sud de l'Australie, 

en Tasmanie, en Nouvelle-Zélande. Entre ces deux régions, à l’île Bouvet, 

existe la Primnoella antarctica Kükenthal. Les Prinnoella ne paraissent 

pas être de véritables animaux de profondeur. Du groupe des Compressæ 

aucune n’a été trouvée au delà de 315 mètres. Deux espèces (Pr. biserials 

Wright et Studer et Pr. australasiæ Gray) ont été draguées à moins de 

35 brasses (63 mètres) de la surface. Dans les Converæ, deux espèces 

vivent au-dessous de 100 mètres (Pr. magellanica et Pr. divaricata) ; les 

deux espèces qui ont été retirées des profondeurs les plus considérables 

(1 100 mètres) sont la Pr. magellanica Studer et la Pr. Murrayi Wright 

et Studer. En général, dans les régions antarctiques ou subantarctiques, 

la profondeur où les Primnoellase fixent estmoindre que dans les contrées 

plus rapprochées de l’équateur et plus chaudes, ce qui ne leur est pas 

particulier, car 1l en est de même pour d’autres animaux, pour les 

Annélides Polychètes, par exemple. Aïnsi, la Ahodine Lovéni Malmgren, 

que l’on trouve dans les mers antaretiques, non loin de la surface, a été 

recueillie parla « Valdivia » en pleine région équatoriale (latitude: 20587 N.; 

longitude : 460 50'E.), près de la Somalie italienne, à 1362 mètres de 

profondeur. 

La « Scotia » a rapporté du Burdwood Bank la Primnoella Scohæ 

Thomson et Ritchie et la Primnoellamagellanica Studer. La « Discovery » 

a ramené du Victoria Land la Premnoella divergens Hickson, qui paraît 

être une forme intermédiaire entre les genres Primnoella et Caligorgia. 

Enfin le « Gauss » à dragué à 385 mètres de profondeur la Primnoella 

vanhüffeni Kükenthal, qui a plusieurs traits de ressemblance avecla Prim- 

noella magellanica Studer. | 
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Genre CALIGORGIA Gray. 

Caligorgia ventilabrum Studer. 

(ONE HE 207) 

1878. — Caligorgia ventilabrum Studer, Uebersicht der Anthozoa Alcyonaria welche 
während der ReiseS.M.S. «Gazella » um die Erdegesammelt wurden (Monalsber, 
der künigl. preuss. Akad. der Wissensch. zu Berlin, p. 647). 

1889. — Caligorgia ventilabrum Wright and Studer, Report on the Alcyonaria. Reports on 
the scientif. Resulls of the Voyage of H. M.S.« Challenger », Zoology, vol. XXXI, 

D: 718: 

1906. — Caligorgia ventilabrum Versluys, Die Gorgoniden der Siboga-Expedition. IT, 
Die Primnoidæ, p. 74, fig. 83 et 84 dans le texte. 

Deux colonies de cette espèce ont été recueillies par le « Pourquoi 

Pas ? » ; toutes deux sont ramifiées presque dès leur base, régulièrement, 

suivant le mode dichotomique, sensiblement dans le même plan, en 

éventail. L'une d'elles (PI. VI, fig. 30) provient d'un dragage dans la 

baie Marguerite, au sud de l’île Jenny (latitude : 680 O1”S. ; longitude : 

68000’ W.)à230 mètres de profondeur, latempérature de l’eau au fondétant 

00,4 C.; elle a une hauteur de 11 centimètres; sa largeur maxima a sensi- 

blement la même étendue. L'autre colonie a été extraite dans les mêmes 

parages (dans la baie Marguerite), à 176 mètres de profondeur, sur un fond 

de roches, de graviers et de vase, la température de l’eau au fond étant de 

00,2 C. Le tronc de la première colonie donne naissance à deux branches 

principales, dont l’une se bifurque presque à son origine; l’autre, à 

12 millimètres du point de séparation avec la précédente, se comporte de 

même. La première branche présente, dans certaines de ses ramilications, 

cinq bifurcations successives ; dans celles de l’autre, il n’y en a jamais 

plus de quatre. Les ramifications ultimes, dans les branches les moins 

divisées, ont jusqu’à d centimètres de longueur ; dans les plus divisées, 

cette longueur s’abaisse à moins de 2€m5. La diminution de calibre 

est peu considérable du tronc aux dernières ramifications qui chevauchent 

légèrement l’une sur l’autre dans la région moyenne. 

La disposition des polypes est verticillée. Dans les dernières ramifi- 

cations, le nombre des polypes, à chaque verticille, est le plus généralement 

de»; ce nombre passe à 8, 9 et même 10 dans les ramifications de la base, 

notamment au niveau des bifurcations et immédiatement au-dessous de 
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celles-ci. Sur les branches terminales, 1l ÿ a en moyenne 6 verticilles par 

centimètre de longueur. Même dans les ramifications ultimes, cette dis- 

position n’a rien d’absolu ; on ÿ rencontre d'assez fréquentes anomalies. 

Up) 

270. 

0 

709 

Fig. 109-110. — Anomalies dans la disposition verticillée des polypes; dans la figure 110, deux polypes 
accolés forment un verticille intercalaire incomplet. 

Deux de ces dernières sont représentées dans les figures 109 et 110. 

Dans la figure 109, on voit un polype isolé s'intercaler entre deux verti- 

cilles voisins ; dans la figure 110, deux polypes accolés appartenant à an 

verticille intercalaire incomplet. Lesmêmes figures montrent les inégalités 

de développement dans les polypes d’un même verticille. Au-dessus du 

point de bifurcation, le verticille de l’une des branches est fréquemment 

incomplet sur la face qui regarde la seconde branche. Sur les grosses 

branches de la base, la disposition verticillée n’est pas plus altérée que 

sur les ramifications terminales. La portion conservée du tronc est très 
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courte. Dans ce premier exemplaire, elle est réduite à son axe ; la couche 

vivante des polypes n’a pas été conservée. 

Quant à la seconde colonie, elle mesure 14 centimètres de hauteur, et 

elle devait avoir sensiblement la même largeur à l’état vivant ; elle est un 

peu déformée et repliée sur les côtés, par suite d’un long séjour dans un 

ni 
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Fig. 111. — Galice vu par le sommet silué au contact immédiat de la tige, dont la section est ici couverte 

de hachures. — Fig. 112. — Un des sclérites du sommet du calice. 

récipient cylindrique trop étroit. Les ramifications de ce second exem- 

plaire sont relativement moins nombreuses, en général, que celles du 

premier ; l’une des ramifications ultimes a plus de 7 centimètres de lon- 

gueur. Une partie du tronc, longue de 3 centimètres, est conservée et 

recouverte de polypes. Les verticilles ont les mêmes caractères, sur les 

ramifications de divers ordres, que dans l’exemplaire précédent ; il en est 

de même sur le tronc, où ils sont toutefois un peu plus distants les uns 

des autres que dans les autres parties de la colonie. En contact immédiat 

les uns avec les autres dans toute leur étendue, les polypes d'un même 

verticille, à symétrie bilatérale très nette, se recourbent vers la tige, de 

sorte que les verticilles qu'ils constituent sont renflés dans la partie 

moyenne. Vus par la face supérieure, les polypes sont recouverts par des 
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plaques oblongues qui formentune sorte d’opercule (fig. 111). Ces sclérites 

(fig. 112), dont les plus grands ont Omm,25 de longueur et Omm, 14 de 

largeur maxima, se terminent en pointe 

mousse à l'extrémité supérieure ; leur 

face externe est armée de crêtes très 

saillantes, longitudinales, à bord libre 

fortement et irrégulièrement crénelé. 

A leur base, sur la face interne, on 

voit de grosses verrues de formes et 

de dimensions très variées, couvertes 

elles-mêmes d'aspérités orientées dans 

tous les sens. Le bord postérieur est 

très déchiqueté. 

De section circulaire, le corps du 

polype est recouvert sur sa face ex- 

terne ou abaxiale d’écailles imbriquées 
CRM 

disposées. en séries longitudinales 
Fig. 113. — Un calice avec son armature 

de sclérites. assez régulières (fig. 113), dont on 

compte habituellement 6 rangées com- 

plètes. La partie antérieure de ces écailles dessine comme une 

50. 
Lig. 114, — Une des écailles recouvrant le corps des polypes. 

sorte de coupe fortement comprimée, à bord irrégulièrement ondulé; en 
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arrière, la face interne est couverte de grosses verrues de même facies 

que celles des selérites de l’opercule, mais beaucoup plus drues, qu’on 

n'aperçoit pas dans l’écaille de la figuré 

114, vue par sa face externe; le bord 

postérieur est profondément et très 

irrégulièrement découpé; elles ont en 

moyenne 0,21 de longueur et 0,50 

de largeur. 

Les écailles marginales, qui ont leur 

bord antérieur plus saillant que celle 

des autres rangées, ne recouvrent pas 

celles de l’opereule. La face interne ou 

adaxiale du polype (fig. 115) reste en 

partie à nu. En arrière des plaques 

AUDE 

Fig. 115. — Face interne ou adaxiale 
d’un polype. 

operculaires, 1l existe des plaques de mêmes caractères que les pré- 

UNE. 

Fig. 116. — caille de l'écorce, vue par la face interne. 

cédentes, mais qui se réduisent à partir du sommet et qui paraissent 

se disposer en deux rangées incomplètes, de sorte qu'il y a, seulement 

au sommet du polype, 8 rangées de sclérites. La séparation entre les 
Expédition Charcot. — GrAvier. — Alcyonaires. 12 
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polypes et l'écorce, au-dessous des verticilles, manque en général de 

netteté; on peut dire que le nombre des écailles de chaque rangée du 

corps des polypes est d'une dizaine. 

Les écailles corticales ne sont pas disposées en rangées longitudinales ; 

elles sont imbriquées également, mais 

de tailles diverses; les plus grandes ont 

des dimensions supérieures à celles du 

corps du polype ; elles ont jusqu'à 02m,26 

de longueur et 02,34 de largeur. Leur 

bord antérieur convexe est à bord irrégu- 

lièrement lobé (fig. 116); sur leur face 

interne, elles ont de nombreuses verrues 

très serrées les unes contre Îles autres, de 

dimensions très variées, qui se réduisent 

de taille dans la région avoisinant le nu- 

cléus. Outre ces écailles, on trouve dans 

l'écorce des sclérites d’un toul autre fa- 

9 718. cies : ce sont tantôt des bâtonnets plus ou 

= moins tordus (fig. 117), tantôt des sclérites 

offrant l’aspect de deux bâtonnets fusion- 
90 r Q x il 

è nés plus ou moins complètement (fig. 118), 

tantôt des sclérites sans forme définie, 

avec des bras orientés dans tous les sens 

(fig. 119). Tous sont pourvus de grosses 

verrues  inégalement réparties, qui 

ne diffèrent pas essentiellement de celles 

des selérites dont il a été question plus 

haut. 

Avec sa forme nettement ramifiée 
Fig. 117-119. — Divers types de sclé- 

rites de l'écorce. dans un plan, ses polypes disposés 

cénéralement en verlicilles, parfois isolés ou groupés en verlicilles 

incomplets, ses écailles opereulaires bien développées, à extrémité distake 

arrondie, non surplombées par les écailles marginales, ses sclérites cor- 

ticaux différents de ceux du corps des polypes, irrégulièrement imbriqués, 
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de tailles inégales, l’Aleyonaire décrit ci-dessus se range dans le genre 

Caligorgia Grax. I me paraît devoir être rapporté au Caligorqia venti- 

labrum Studer décrit en premier lieu par Studer etensuite par J. Versluys, 

d'après un fragment du type conservé à Berlin. Au point de vue de l'aspect 

de l’ensemble, il y a quelque différence entre le type de l'espèce et les 

deux exemplaires provenant de la seconde expédition antarctique fran- 

çaise, ce qui tient peut-être au moindre développement de ceux-ci, vrai- 

semblablement plus jeunes que le spécimen étudié par les auteursprécités. 

D'après Studer, la colonie tvpe du Caligorqia ventilabrum a de 30 à 

39 centimètres de hauteur. La ramification est {typiquement dichotome 

dans les deux formes. Le nombre des polvpes d'un verticille, sur les 

branches les plus minces, est de 4 ou 5: sur les plus fortes, de 6; suivant 

Versluys, sur les dernières, il s’élèverait à 8; c'est ce que je trouve ici. 

Ni l'un n1 l’autre de ces auteurs ne signalent de polypes isolés, ni de ver- 

ticilles incomplets, comme ilenexiste sur les exemplaires de l'Antarctique. 

J. Versluys rappelle que, sur les branches les plus fortes, la disposition 

reste verticillée, ce qui est propre au Caligorqgia ventilabrum. Chez les 

autres espèces du même genre, la disposition devient tout à fait irrégu- 

lière sur les grosses branches. Sur 1 centimètre de longueur, on compte 

7 ou 8 verticilles chez le tvpe de l'espèce ; ici, je n’en trouve que 6. 

Versluys indique la présence de 7 selérites sur chacune des # rangées 

abaxiales complètes. Studer en mentionne 9, c'est ce que J'observe chez 

les deux exemplaires de l'Antarctique. Chez l'exemplaire tvpe, comme 

chez ceux du « Pourquoi Pas? », l’opercule peu saillant compte 8 plaques, 

les adaxiales étant plus petites que les autres. Il 4 a également concor- 

dance dans la forme générale et l’armature de verrues des selérites. Un 

trait caractéristique du Caligorqia ventilabrum tvpe qui se retrouve chez 

les colonies de l'Antarctique est la présence, sous les grandes écailles 

corticales, de selérites de taille moindre. Ces petits sclérites corticaux 

sont exceptionnels chezles Caligorgia ;i1s sontsurtout développés chezles 

Primnoides et les Primnoella. 3. Versluys dit qu'ils sont plus arrondis et 

plus régulièrement variqueux chez le Caligorgia ventilabrum que chez la 

Primnoella australasiæ, par exemple. Ici, ces sclérites prennent les aspects 

les plus divers ; il en existe même de fort allongés (fig. 117 et 118). 
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Malgré ces quelques différences, qui n’ont qu'une importance relative, 

je crois devoir rattacher les deux Caligorqra de l'Antarctique au Caligorgia 

ventilabrum, dont l'aire de répartition se trouve singulièrement élargie. 

Le type a été recueilli par la « Gazelle » au nord de la Nouvelle-Zélande, 

à la profondeur de 162 mètres, sur un fond de sable. Aucune espèce du 

même genre n'a été rapportée par les expéditions antarctiques récentes, 

sauf par le « Gauss », qui a dragué, à la station du même nom, à 385 mètres 

de profondeur, une autre forme, le Caligorgia antarctica Kükenthal, bien 

différente de la précédente et de toutes les autres Caligorqgria par son mode 

de ramification qui lui donne l’aspeel d’un buisson et par les caractères 

de ses spicules. La plupart des espèces de C'aligorgia vivent dans les eaux 

profondes de l’océan Indien et de l’océan Pacifique. On ne connaît jus- 

qu'ici que deux espèces des mers antarctiques : celle du « Gauss » et 

celle du « Pourquoi Pas ? ». 

Famille des MURICEIDÆ Nerrill. 

Genre ACANTHOGORGIA Gray. 

Acanthogorgia Thomsoni Gravier. 

(PI. VIII, fig. 39-42; PI. IX, fig. 50) 

1913. — Acanthogorgia Thomsoni Ch. Gravier. Deuxième Expédition antarctique 

française (1908-1910). Alcyonaires (2e note préliminaire) (Bull. du Mus. d'hist. 

nalur., t. XIX, p. 592). 

Le « Pourquoi Pas ? » a rapporté deux exemplaires de cet Acantho- 

gorgia. Une première colonie se trouvait dans les matériaux du dragage 

du 12 janvier 1910, fait à 460 mètres de profondeur, sur un fond de vase 

sableuse avec de nombreux cailloux, en bordure de la banquise (lati- 

tude : 700 107$. ; longitude : 789 30° W.) ; sa hauteurest de 31 millimètres ; 

sa plus grande largeur, de 27 millimètres (PI. VII, fig. 39). Cetexemplaire 

bien intact, se compose d’un axe principal sur lequel se sont développées, 
d'un côté, deux branches, de l’autre, une branche unique, toutes situées 

presque dans le même plan. Les polypes, relativement très grands, sont 
distants les uns des autres, à peu près également répartis, plus serrés à 
l'extrémité des branches que le long de celles-ci. Ce qui donne à cette 
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colonie une physionomie très spéciale, c’est que presque tous les polypes 

présentent la même orientation, comme si quelque tropisme puissant et 

permanent les avait obligés à croitre dans une direction unique (PI. VII, 

fig. 39 et 40). Comme ils sont insérés tout autour de l’axe qui les porte, 

quelques-uns d'entre eux, pour prendre lamême direction que les autres, 

se sont fortement coudés. Au point de vue des tropismes, on ne peut 

songer 1ei à l’action de la lumière, qui, à 460 mètres de profondeur, ne 

saurait être agissante, même si certaines radialions pénètrentà ces profon- 

deurs, comme le donneraient à penserles récentes mesures de B. Helland- 

Hansen sur le « Michael Sars ». Il s'agit vraisemblablement ici d’une 

adaptation aux conditions spéciales du milieu où vivait la colonie en ques- 

tion. 

La seconde colonie provenait du dragage du 20 janvier 1909, dans la 

baie Marguerite, à 176 mètres de profondeur, sur un fond de roches, de 

gravier et de vase; de beaucoup plus grande taille que la précédente, une 

partie restreinte de cet exemplaire était vivante au moment où il fut 

recueilli (PI. VIE, fig. 42). L'une des ramifications de second ordre, brisée 

au sommet, a plus de 15 centimètres de longueur. Sur la base très élargie, 

détachée de son support, se sont développées trois branches principales 

soudées à leur origineet deuxautres, moins importantes. L'une des grandes 

branches a ses ramifications principales sensiblement disposées dans le 

même plan ; elle est rompue dans sa partie terminale, de même que ses 

ramifications principales. Tout est mort et couvert de polypes hydraires. 

La branche extérieure à celle-ci, moins forte, est cassée tout près de sa 

base et complètement morte aussi. La troisième grande branche prinei- 

pale a également ses ramifications de premier ordre orientées presque 

dans un même plan et d’un côté uniquement. La base seule de ces rami- 

ficalions est vivante : le reste est mort depuis longtemps etenvahi par des 

Éponges, des Polypes hydraires, des Bryozoaires. Les ramifications ter- 

tiaires prennent toutes les directions, notamment dans des plans perpen- 

dieulaires au plan des ramifications de premier ordre et toutes presque 

du même côté. L'une des deux autres branches, beaucoup plus courte, 

présente des ramifications de premier ordre et toutes presque du même 

côté. L'autre branche enfin, beaucoup plus courte, présente des ramiltica- 
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tions dans diverses orientations etse soude par deux branches transversales 

avec l’une des ramifications de la branche principale voisine. Les polypes 

ont les mêmes caractères que dans l’autre colonie de dimensions plus 

restreintes ; très largement isolés les uns des autres, leur partie ter- 

minale est de teinte plus foncée, presque noire, ce qui tient surtout à 

la couleur des tentacules; ils sont aussi un peu plus courts que dans l’autre 

colonie, car les plus grands n’ont pas plus de # millimètres de hauteur. 

Ceux de la première colonie (PI. VITE, fig. 41), non rétractiles, ont une 

forme grêle ; ils peuvent atteindre 5 millimètres de 

hauteur, la largeur maxima étant de 1 millimètre. De 

forme cylindrique, ils s’élargissent un peu dans leur 

partie terminale, au niveau des tentacules qui sont ra- 

battus vers le centre, mais non de façon à former un 

opercule régulier à 8 lobes. Sur l'axe principal, on voit 

deux ébauches de bourgeons en voie de développement; 

il en existe une autre sur la plus grande branche. Leur 

paroi mince laisse voir les cloisons par transparence. 

Les spicules du corps des polvpes sont disposés obli- 

quement à la surface du corps de ce dernier, qu'ils ne 

recouvrent pas entièrement (fig. 50, PI. IX). Certaines 

parties de la paroi restent à nu; à la partie supérieure, 

ces spicules s’alignent de plus en plus nettement vers 

le haut, de manière à former, à la base des tentacules, 

8 crêtes séparées par des vallées assez profondes. A 

chaque arête, il existe, en général, 3 ou 4 grands spi- 

cules à extrémité distale très saillante (fig. 120). Ces 

Fig. 120. — Un ds opands spicutes, non aplatis, sont coudés; les plus 
grands spicules cou- D 

dés du sommet ) développés ont Mrm30Nde ongueurMeti0mm, (dés 

leur plus grande largeur, au niveau du coude. La 

partie distale, la plus longue (0mm,80), présente de petites sail- 

lies assez peu nombreuses ; la partie proximale (0mm,50), des 

verrues plus grosses et plus nombreuses. Un grand nombre de 

ces spicules coudés sont brisés dans la plupart des polypes, de 

sorte qu'il est difficile d'indiquer d'une manière certaine Île nom- 



ALCYONATRES. 95 

bre normal de ces spicules dans chacun des 8 groupes qu'ils cons- 

tituent. Les tentacules sont couverts de spicules incurvés, à surface 

beaucoup plus raboteuse que celle des précédents, avec des verrues 

nombreuses, de tailles diverses; qui donnent un profil très irrégulier à la 

7129. 

125. 197 LL : 
£ SN <O. 

Fig. 121-122. — Spicules arqués recouvrant la face externe des lentacules. —'Fig. 123-124. — Spicules de 

la partie supérieure des calices. — Fig. 125-126. — Spicules de la partie inférieure des calices. — 

Fig. 127. — Spicule rectiligne de l'écorce. — Fig. 128-129. — Autres formes de spicules, à trois ou quatre 
branches, de l'écorce. ! 

plupart d’entre eux (fig. 121 et 122); les plus grands d’entre eux ont 

- Onm,35 d’une extrémité à l’autre, en ligne droite. 

A la partie supérieure du corps des polypes, les spicules sont incurvés 

irrégulièrement ou plus ou moins tortueux, avec de nombreuses saillies 

assez volumineuses sur toute leur surface. Leurs dimensions sont très 

variées; les plus grands ne dépassentguère Omm,85 et leur largeur Onm,06 

(fig. 123 et 124). À la partie inférieure du polype, les spieules conservent 

les mêmes caractères généraux, mais ils sont, en général, un peu plus 

grands et un peu plus larges (fig. 125 et 126). Il en est, parmi eux, un 

certain nombre qui sont bifurqués à l’une des extrémités, ce qui tient pro- 

bablement à la soudure précoce de deux spicules. 

Enfin, dans l'écorce mince de l’axe principal et des branches, la plupart 

des spicules sont rectilignes ou plus ou moins ineurvés ou coudés. Leurs 
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dimensions sont très diverses; quelques-uns ont jusqu'à Omm,75 et 

même Omm,80 de longueur et 0mm,08 de largeur (fig. 127) ; ils sont cou- 

verts de très grosses saillies simples ou divisées, à la surface desquelles 

on distingue de petites verrues ; mais, en général, ces spicules corticaux 

sont nettement plus petits et plus serrés les uns contre les autres que ceux 

des corps du polype. On rencontre aussi, cäet là, mais exceptionnellement, 

des spicules plus petits à 3 (fig. 128) ou à 4 branches (fig. 129). 

L’axe corné de la colonie s’étale largement à la surface du support sur 

lequel il est fixé ; sa couleur, d’un jaune brun à la base, devient de plus 

en plus claire à mesure qu’on se rapproche du sommet. Le corps des 

polvpes est blanc ; les tentacules, d’une teinte légèrement brunâtre. 

Dans la première partie de leur mémoire sur les Gorgonidés du Japon, 

W. Kükenthal et H. Gorzawsky (1908) font remarquer que les espèces du 

genre Acanthogorgia ne peuvent entrer dans la famille des Muriceidæ, 

telle que la définissent Wright et Studer (1889), parce que chez ce genre 

et chez le voisin, Acahcigorgia (créé par Kükenthal et Gorzawsky pour des 

espèces japonaises), les polypes ne sont pas divisés en trois parties, comme 

l’indiquent Wright et Studer, qu'ils sont dépourvus de l'anneau despicules 

caractéristique du groupe, qu'ils sont médiocrement contractiles et nulle- 

ment rétractiles (1). Les deux derniers auteurs ont fondé provisoirement 

pour ces deux genres une nouvelle famille, celle des Acanthogorgiidæ, 

qu'ils définissent ainsi : « Æolaronien mit fast rein horniger Achse. Die 

Polypen sind nicht in einem Kelchteil und einem zurückziehbaren 

üsophagealen Teil gesondert, sondern  einheitliche Bildungen. Die 

Polypen sind im Verhältniss zur Achse relaliv grosz. Hre Bewehrung 

besteht aus acht Winkelreihen bedornter Spindeln. Ein Halskrage feht. 

Die Tentakel kôünnen sich über die Mundscheibe cinschlagen. » Division 

toute provisoire, disent Kükenthal et Gorzawsky, jusqu’à ce que les 

rapports des Acanthogorqudæ avec les genres voisins aient été élucidés. 

J. À. Thomson et W. D. Henderson (1906), dans leur beau travail sur 

les Alcyonaires de mer profonde, provenant de la croisière de l’/nves- 

(1) I faut dire que cel anneau de spicules (collerette), à la base des tentacules, n’est pas carac- 

téristique des Muriceidæ, puisque certaines espèces de Sympodium, notamment le Sympodium 
armalum Wright et Studer, Le Sympodium glomeratum Wright et Studer, en possèdentégalement un. 
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tigator dans l'Océan Indien, ont dressé, pour chacune des espèces du 

senre Acanthogorgia décriles jusqu’en 1906, un tableau contenant les 

indications relatives au mode de ramification, au cœnenchyme et aux 

polypes, à l’axe, aux spicules, à la couleur et aux particularités notables. 

Autant qu'on en peut juger par les figures souvent insuffisantes données 

par divers auteurs, l'espèce de l'Antarctique décrite ci-dessus se distingue 

de toutes les autres par sa physionomie, par l'écartement de ses polypes, 

leur longueur, leur gracilité, leur spiculation, notammentpar les spicules 

du cœnenchyme, où les formes ramifiées à 5 et à # bras paraissent être 

beaucoup moins fréquentes que chez les autres espèces du même genre. 

Dans la seconde partie de leur œuvre relative aux Alcyvonaires littoraux 

de l'Océan Indien (4909), les mêmes auteurs reviennent sur le genre 

Acanthogorgia, Si riche en espèces. Ils montrent qu'un certain nombre 

de caractères sur lesquels est fondée la séparation des espèces ont une 

valeur douteuse. Ils insistent sur l'importance du rôle joué par l'habitat 

dans le modelé, dans la physionomie générale de la colonie chez les 

Alcvonaires. C’est aux polypes et aux spicules que doivent être empruntés 

les éléments de la diagnose. Et encore observe-t-on à ce point de vue des 

différences considérables à l'intérieur d'une même colonie. Chez un spé- 

cimen étudié par ces auteurs, il y avait » grands spicules coudés à cha- 

cun des 8 groupes correspondant aux tentacules des polypes à l’état de 

complète extension. Lorsque le calice était un peu rétracté, les branches 

saillantes de ces spicules devenaient horizontales, etle nombredes pointes 

saillantes, à chaque groupe, s’abaissait à un. Enfin, et ce n’est pas là la 

moindre source dedifficultés, beaucoup de ces spicules fragiles sont brisés 

dans la plupart des polypes. C’est ainsi que l'Acanthogorqia spinosa Miles 

ne diffère de l'A. zuricata Verrill qu'en ce que, dansle premier, il y a deux 

ou trois spicules saillants dans chacun des huit groupes, tandisque, dans 

le second, iln’y en a qu'un. Or, en étudiantun grand nombre de spécimens 

de chacune des deux soi-disant espèces, on constate que ces deux espèces 

n'en font qu'une. De même, l'Acanthogorqia spinosa et VA. aspera Pour- 

talès n'offrent que des différences insignifiantes l’une vis-à-vis de l’autre, 

et les deux zoologistes anglais ont fusionné les trois espèces en question. 

Sous les réserves qui ressortent des considérations précédentes, Je 
15 Expédition Charcot. — Geavien. — Alcyonaires. 
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regarde l'espèce antaretique comme nouvelle, et Jai proposé de l'appeler 

Acanthogorgia Thomsonr, en l'honneur du PT J.-A. Thomson, auteur 

de travaux de haute importance relatifs aux Alcyonaires. 

Parmi les espèces d'Acanthogorqia qui ont été trouvées sur les côtes de 

l'Amérique du Sud ou dans les mers subantarctiques, il en faut citer trois: 

l'Acanthogorgia Ridleyi Wright and Studer de Port-Grappler en Patagonie 

(profondeur : 140 brasses, soit 252 mètres environ) ; l'Acanthogorqia laxa 

Wright et Studer, de Torn Bay, Patagonie (profondeur : 175 brasses, soit 

315 mètres), et l'Acanthogorqia ramosissima Wright et Studer, île du 

Prince-Édouard (profondeur : 310 brasses, soit 558 mètres). Jusqu'ici 

on n’a signalé aucun Acanthogorgia dans les mers antarctiques propre- 

ment dites. 

On ne sera vraiment fixé sur la validité des espèces Acanthogorqgia que 

lorsqu'on pourra faire la revision approfondie — autant que possible des 

types — de toutes les formes décrites. Par le fait qu'un certain nombre 

d'entre elles peuvent vivre à des profondeurs assez variées, il est fort 

possible qu'il v ait, chez les Acanthogorgqia, quelque chose qui ressemble 

à ce qu’on observe chez les Coraux des récifs, où certaines espèces ont des 

formes vivant au voisinage de la surface, d’autres croissant à une certaine 

profondeur ; des formes de résistance, trapues, plus ou moins rabougries, 

luttant contre le mouvement des flots dans les eaux agitées et des formes 

de prospérité se développant dans les eaux calmes. Il paraît fort probable 

que, parmi les nombreuses espèces d’Alcyonaires décrites, 1l en est de 

même que pour celles des Coraux, c’est-à-dire que beaucoup d’entre elles 

ne sontque des formes correspondant à des habitats variés, et c'est la une 

des grosses difficultés du travail de revision à entreprendre. 
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ISIDICOLA ANTARCTICA Gravier. 

CRUSTACÉ PARASITE DE QUELQUES /S/DÆE DE L'ANTARCTIQUE SUD-AMÉRICAINE. 

1914. — Jsidicola antarclica Gravier. Sur un type nouveau de Crustacé parasite 
d'Alcyonaires de l’Antarctique sud-américaine (C. R. Ac. Sc., t. 198, p.354). 

(l 

Chez la Primnoisis formosa Gravier et chez la Wopsea gracilis Gravier, 

il existe des excroissances, des sortes de galles plus ou moins volumi- 

neuses correspondant à l'emplacement de plusieurs polvpes. Les unes ont 

leur surface assez régulièrement convexe (fig. 26,34et47,p.41);lesautres, 

plus nombreuses (fig. 48 et 

49, p. 41), présentent des 

saillies qui correspondent 

aux polvpes originellement 

forméssurlarégion couverte 

par la galle. Si on fait une 

seclion transversale dans 

l’un de ces polypes, on le 

trouve presque entièrement 

rempli par un œuf dont le 

diamètre atteint parfois 

Omm,45. Quel que soit l’as- 

bec de cest salles Von 

découvre toujours, à l’inté- 

rieur de la cavité à paroi 

externe mince qu'elles eir- 

conscrivent, des Crustacés 

parasites en nombre va- 

RES 

251. HOLÈE # 1e 
Liz. 130-131. — Les deux moitiés d'une galle, vues par la facc 

interne, montrant les parasites en place. L'individu de 
sauche est un mâle, celui dela figure 131 est une femelle; 
une parlie des œufs pondus par cette dernière ct demeurés 
dans la galle ouverte sont visibles à la partie postérieure 
des deux figures 130 et 131. 

riable; il y en à toujours au moins deux et souvent davantage. 
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Ces Crustacés sont de taille inégale : les plus grands sont des 

femelles ; les petits sont généralement mâles ; il ÿ a aussi parfois, parmi 

eux, des jeunes dont le sexe n’est pas encore apparent; certaines galles 

abritent une femelle et plusieurs mâles. Ainsi que le montrent les 

figures 130 et 131, les parasites ont leur face ventrale tournée vers l'in- 

térieur de la cavité et la face dorsale appliquée contre la paroi externe de 

celle-ci. Dans quelques galles, où la femelle a pondu, lesœufs des Crustacés 

occupent une partie de la cavité ; dans les figures 130 et 131, ne sont 

représentés que les œufs demeurés dans la galle, après l'ouverture de 

celle-ei et qui ne représentent qu'une fraction de la ponte. Ces œufs, dans 

les galles que j'ai examinées, étaient à divers états de développement ; 

dans certaines, ils n'avaient encore subi aucune segmentation ; dans l’une 

d'elles, il ÿ avait des VNauplius encore enfermés dans la membrane d’en- 

veloppe de l’œuf ; mais Je n’ai trouvé aucun Vauplius libre. Quoi qu'il en 

soit, le parasite ne paraît pas entraver le développement de l’Aleyonaire, 

puisque, dans certaines galles, coexistent les œufs de l’hôte et ceux des 

Crustacés. 

La femelle représentée dans la figure 132, prise dans une galle de 

Primnoisis formosa Gravier, a une forme trapue ; elle est bourrée d'œufs. 

La segmentation est assez nette dans la région thoracique ; elle est iné- 

salementindiquée suivantles individus. Fréquemment, la séparation entre 

le thorax et l'abdomen n’est pas très accusée et la démarcation entre la 

région céphalique et le thorax manque de netteté. Deux sillons toujours 

présents et profonds délimitent le segment porteur de la deuxième paire 

d’appendices locomoteurs. Les figures 132 et 133 se rapportent à des 

individus chezlesquels lessilons intersegmentaires étaient très apparents. 

Les dimensions de ces parasites sont assez variées ; les femelles, à Pétat 

de maturité, ont, en général, de 1mm,30 à 1mm,60 de longueur et de 

Omm 50 à Omm,85 de largeur maxima ; celle-ci correspond au segment 

pourvu de la seconde paire d’appendices locomoteurs qui forme une 

saillie notable de chaque côté du corps. Les dimensions dépendent de 

l'état de contraction du corps, dont le tégument est mince et facilement 

déformable. Le naturaliste qui a étudié le premier les Crustacés parasites 

des Alcyonaires, À. Bruzelius (4858), ditqu'ila constaté, chez le Lamippe 
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rubra Bruzelius, de grandes variations de taille, de Omm,91 à {mm 825 de 

longueur. 

A la partie antérieure, le corps est arrondi ; sa largeur croît graduelle- 

079 

1352. 

Fig. 132. — Une femelle, vue par la face ventrale on aperçoit les œufs par transparence ; à travers le 
tégument. — Fig, 133. — Partie antérieure de la même femelle (face ventrale), vue à un plus fort gros- 
sissement. 

ment en arrière. Sur la face ventrale, on voit, tout en avant, inséréestout 

près l'une de l’autre, de chaque côté de la ligne médiane, les antennules 

non divisées en articles, de longueur moyenne ; elles se terminent en 

pointe mousseet ne présentent à leur surface que quelques petites papilles 

cornées, pleines, simples épaississements de la cuticule, au nombre de 

quatre, au voisinage de leur extrémité (fig. 134). Un peu en arrière de 

celles-ci et moins rapprochées l’un de l’autre à la base, sont les antennes, 

qui ne sont pas non plus segmentées et qui se terminent chacune par 

un crochet (fig. 133 et 135). Puis vient l'armature buccale, qui est très 

réduite. La bouche (fig. 133) s'ouvre assez loin en arrière, au voisinage 

de la première paire de pattes; elle a la forme d’une fente enaccent circon- 

flexe renversé. Elle est bordée en arrière par un bourrelet dont la partie 

médiane s'étend jusqu’à la première paire d’appendices ambulatoires. En 
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avant, elle est limitée par une grosse languette médiane, sur laquelle on 

distingue deux ou trois bandes longitudinales épaissies et entourée elle- 

même d'un cadre chitineux qui se rétrécit en avant, où il se termine entre 

les bases des antennes. De chaque côté de la bouche, au sommet de la 

branche de l’accent circonflexe qu'elle dessine, on discerne un appendice 

en forme de crochet légèrement recourbé et qui n’est pas très visible chez 

tous les exemplaires. Je n'ai apercu aucun autre appendice chez les indi- 

vidus que Jai examinés attentivement à ce point de vue. Peut-être ce 

crochet est-ilà rapprocher des appendices de la seconde paire figurés par 

Zulueta (1910) chez le Lamippe sympodii Lulueta, parasite du Symnpoduun 

coralloides (Pallas). Peut-être trouvera-t-on d’autres appendices rudimen- 

taires sur des matériaux frais ou très bien conservés. Il y a, en tout cas, 

deux paires d’appendices thoraciques faiblement développés, semblables 

entre eux, mais de dimensions différentes ; ils sont, dans une même paire, 

réunis par une pièce médiane qui les rend solidaires l’un de autre ; ils 

n'occupent qu'une place restreinte au milieu de la face ventrale. Ces 

appendices ne sont pas non plus nettementarticulés. Leur partie basilaire, 

qui correspondrait au protopodite, est relativement large; leur partie hbre 

est terminée par deux crochets disposés l’un à côté de l’autre ; interne 

est un peu plus petit que l'externe (fig. 136) ; en dedans des crochets, il 

existe de chaque côté une saillie qui correspond peut-être à l’endopodite, 

la partie externe armée de griffes étant l’exopodite. La seconde paire 

d'appendices est bâtie sur le mémemodèle, maiselleest sensiblement plus 

orande que la précédente. Il est visible que ces appendices ne peuvent 

servir qu'à ramper le long de la paroi de la galle ou de celle des canaux 

du cœænenchyme ; grâce à leur crochet terminal, les antennes doivent agir 

dans le même sens que les deux paires d’appendices locomoteurs. Ces 

Crustacés peuvent d’ailleurs se déplacer sur une assez grande étendue. 

li. Bruzelius (4858) rapporte que, au cours deses études sur le développe- 
| }, il remarqua, un matin, sur le fond du ment de la L'exnnalula rubra (1 

(1) A. de Zuluela (1908) pense que la Pennatula rubra, dont parle Bruzelius, est probablement, 

d'après les indications zoogéographiques de Kôälliker, la Pennatula phosphorca Linné. Suivant 

Kükenthal (Pennatulacca der deutschen Triefsee-Expedition, 1911), la Pennatula rubra est localisée 

dans la Méditerranée. Quant à la l'ennatula phosphorea Linné, elle a, avec ses différentes variétés, 

une aire de distribution beaucoup plus vaste: Atlantique, Méditerranée, Océan Indien, Japon, 

Antarctique, 
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vases où plusieurs exemplaires de cet Alcyonaire étaient morts pendant la 

nuit, les deux premiers Lamippe qu'il vitetqui étaient sortis de leur hôte. 

d0/* 

_ L 

150: 

CEE 

Fig. 134. — Antennule vue à un fort grossissement. — Fig. 135.— Antenne avec son crochet terminal. — 

Fig. 136. — Les deux appendices ambulatoires d'un même côté du corps. — Fig. 187. — Cadre chiti- 
neux autour de l'orifice vulvaire. — Fig. 138. — Les deux appendices de la furca, avec leurs papilles 
cornées. — Fig. 139. — Extrémité postérieure d'une femelle, avec un spermatophore fixé à l’un des ori- 

lices vulvaires. — Fig. 140. — Mäle (face ventralc}), avec les deux tentacules visibles par transparence. 
— Mig. 141. — Le même, vu de profil. 

a Sur Ja face ventrale, Les orifices vulvaires (fig. 132 et 139) sont entourés 

par un cadre chitineux de forme ovale, assez épais, avec une pointe interne 

et un prolongement sur chacun des côtés (fig. 137). On voit, par transpa- 

rence, que les ovaires s'étendent jusqu'au niveau de la'seconde paire d’ap- 
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pendices thoraciques. Les œufs qu’ils contiennent, dont le diamètre est 

notablement supérieur au grand axe des orifices génitaux, doivent 

subir une lamination assez intense au passage à travers ces derniers. Il 

n'ya pas de sacs ovigères chez la femelle qui pond ses œufs directement 

dans la cavité de la galle où elle s’abrite. La furea est constituée par deux 

moignons présentant à leur surface trois papilles terminales, deux dor- 

sales et une ventrale, simples saillies cuticulaires semblables à celles des 

antennules (fig. 138). Ces papilles rappellent — mais plus réduites — 

celles du Lamippe albida Zulueta (1908), parasite du Preroides griseum 

(Bohadsch)}, et aussi celles du Lamippe sympodn Zulueta (1910), parasites 

du Sympodium coralloides (Pallas). Sur l'une des femelles du parasite de 

la Primnoisis formosa Gravier, je trouve, attaché à l’un des orifices vul- 

vaires, un spermatophore vide en forme de eylindre allongé continué par 

un canal assez fin; il avait déjà déversé son contenu dans le corps de Ja 

femelle (fig. 139). Sur l’une des femelles parasites de la Wopsea gracilis 

Gravier, chacun des orifices était muni d'un spermatophore; l’un d’eux 

était rempli de sperme, l’autre s'était détaché du conduit, qui était resté 

seul en place. 

I n'ya pas ici de dimorphisme sexuel. Le mâle est tout semblable exté- 

rieurement à la femelle, mais il est de taille plus réduite (fig. 140 et 141). 

Celui qui était dans la même galle que la femelle représentée par la fi- 

sure 130 mesurait Omm,85 de longueur et 0mm,27 de largeur maxima, 

tandis que les dimensions correspondantes de la femelle étaient respeeti- 

vement 1mm,38 et Onm,50 ; la femelle (fig. 139) et le mâle (fig. 140/;qua 

élaient aussi ensemble dans le même kyste, mesuraient respectivement 

fmm,60 et 1 millimètre de longueur ; Omm,50 et Cmm,35 de largeur maxi- 

ma. On distingue par transparence les deux testicules qui viennent s'ou- 

vrir à la surface, près l’un de l’autre, au voisinage de la ligne médiane 

ventrale, sans qu’on puisse voir ces orifices eux-mêmes. Tous les autres 

caractères morphologiques sont les mêmes que chez la femelle ; la lèvre 

supérieure qui limiteen avant la bouche est, chez quelques individus tout 

au moins, un peu plus saillante que chez la femelle, et les papilles des 

antennules et de la furca peuvent être un peu plus marquées. 

Chez la Mopsea gracilis Gravier, les parasites ne présentent aucune 
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différence appréciable, même spécifiquement, par rapport à ceux que j'ai 

trouvés chez la Prunnoisis formosa Gravier et qui sont décrits ci-dessus. 

Chez la Prümnoisis 'amosa Thomson et Ritchie de la première expédition 

antarctique française, j'ai observé 

des galles de même apparence que 

chez les deux espèces d’/sidæ dési- 

gnées plus haut et qui contenaient 

des Crustacés que lon doit vrai- 

semblablement identifier aux pré- 

cédents. Malheureusement, leur 

état de conservation était très mé- 

diocre, comme celui de toute Ja 

colonie, qui a été probablement 

traitée à l'acide acétique. C’est de 

l’une de ces galles que j'ai extrait 

la femelle la plus grande de toutes 

celles que j'ai vues chez ces Alcyo- 745. 
naires (fig. 142). Elle avait 20m,95 

de longueur et Onm,88 de largeur, Dies 

et elle présentait une légère pig- 722. 

mentation sur toute la surface du Fig. 142. — Femelle vue par la face dorsale. — 
Fig. 143. — Mäle vu de profil. 

corps ; l’un des mâles (fig. 143) de 

la même galle avait 1mm,42 de longueur et Onm,40 de largeur, de forme 

un peu plus grêle que les autres, par conséquent. D'autre part, les pa- 

rois des galles enveloppant les parasites étaient beaucoup plus épaisses 

que celles des galles de la Primnoisis formosa et de la Mopsea gracilis. 

S'ilne s’agit pas de la même espèce, ce serait, en tout cas, une forme 

très voisine de celle dont il a été question plus haut et que je n'ai pas 

étudiée suffisamment, à cause du mauvais état des matériaux. 

D’après les recherches de A. Zulueta (4908-1910, si un même Alcyo- 

naire peut héberger 3 espèces de Lamippidæ, comme le Sympodium coral- 

loides (Pallas), PA/cyonium digitatum Vinné, la Pennatula phosphorea 
/ Linné, ou même 4 espèces différentes, comme lAlcyontum palmation 

(Pallas), en revanche, chaque espèce de Lanaippidæ n'habiterait qu'une 

Expédition Charcot. — Gravien. — Alcyonaires. 14 
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seule espèce d'Alcyvonaire ; en d’autres termes, le parasitisme des Lanup- 

pidæ serait spécitique. Il ne paraît pas en être de même pour le parasite 

décrit plus haut, car je ne trouve aucune différence spécifique entre les 

individus qui habitent la Primnoisis formosa Gravier et ceux qui vivent 

chez la WMopsea gracilis Gravier. 

Il 

Par ses caractères généraux, notamment par les antennes uniramées, 

à crochet terminal et dépourvues de soies, par l'appareil buccal très ré- 

sressé, par les deux paires d'appendices thoraciques semblables, sans 

articles distincts, mais munis chacun d’un double erochet, par la furca 

formant comme deux lobes terminaux du corps, par les vulves ventrales 

et l’absence de sacs ovigères, ainsi que de tout dimorphisme sexuel, le 

Crustacé décrit ci-dessus se range incontestablement dans la famille des 

Lamippidæ Zulueta. 

Ilse distingue très nettement de tous ceux quiontété décrits jusqu'iei par 

la segmentation du corps, quine laisse aucune trace chez les deux genres 

dont se compose actuellement la famille : Lamippe Bruzelius et Linaresia 

Zulueta. De plus, ses antennules ne sont pas divisées en articles, à la diffé- 

rence de ce qu’on observe chez les deux genres précédents, et la deuxième 

paire d’appendices est, chez notre parasite, notablement plus développée 

que la première, ce qui n’est pas le cas ni chez les Zamippe, ni chez le 

genre Linaresia. H s'écarte encore des autres Lamippidæ par l'habitat. 

Tandis que ceux-ci vivent dans les canaux du cœnosarque des Alcyonaires, 

celui de l'Antarctique passe une partie au moins de son existence à l'inté- 

rieur degalles, dontil provoque la formation, et à l’intérieur desquelles les 

femelles pondent leurs œufs. 

C’est du premier de ces deux genres, Lamippe Bruzelius, que le Crus- 

tacé en question s'éloigne le moins par les caractères de la furca. Sa furca 

n’est même pas très différente de celle qu’on observe chez le Lamippe 

albida Zulueta, qui vit chez le P{eroides griseum(Bohadsch) ; maisles sotes 

uncinées sont ici moins développées et disposées autrement. D'autre 

part, ses antennes non articulées rappellent celles du mâle du Zinaresia 
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mamillifera Zulueta, dont la femelle est inconnue et qui est le seul repré- 

sentant du genre. 

Il est un peu moins dégradé à certains égards que les deux autres 

genres, puisqu'il présente encore des traces de segmentation, et cepen- 

dant son armature buccale est très réduite. Les appendices locomoteurs 

sont également rudimentaires dans les trois genres. Il semble que la dé- 

gradation va croissant du Crustacé de lAntarctique au genre Lanuippe, 

puis au genre LZinaresia, dont la bouche est dépourvue de toute armature. 

Je propose d'appeler ce nouveau genre de Crustacé, que je n’ai trouvé 

que dans les Zsid:æ de l'Antarctique, /sidicola, qui peut être ainsi earacté- 

FISé 

Corps trapu, segmenté, à téquinent mou. Antennules el antennes non 

divisées en articles (4), les dernières terminées par un crochet. Lèvre supé- 

rieure très développée entourée par un cadre chitineur ; lèvre inférieure bor- 

dée également par un épaississement chitineuxr. Un seul appendice en forme 

de pointe légèrement recourbée de chaque côté de la bouche. Deux paires 

d'appendices locomoteurs peu développés, dont chacun est terminé par un 

double crochet ; la seconde, un peu plus développée que la première. Branches 

de la furca très courtes. Chez la femelle, orifices vulvaires entourés d'un 

cadre chitineux : pas de sacs ovigères ; pas de dimorphisme sexuel. Le mâle 

a les mêmes caractères extérieurs que la femelle, mais est de taille plus 

faible. 

Lorsqu'on connaîtra un plus grand nombre d'espèces du même genre, 

on discernera aisément quels sont, parmi ces caractères, ceux qui sont 

vraiment génériques. L'espèce qui vit dans les /sidæ de l'Antarctique sera 

l’Asidhcola antarctica. 

Les trois genres constituant la famille des Lamippidæ peuvent être très 

facilement séparés les uns des autres, comme l'indique le tableau suivant : 

: segmenté ; antennes non divisées en articles. ......  Isidicola Gravier. 

à trois ou quatre articles ; cuticule 

5 lisse ou hérissée de poils fins... .. Lamippe Bruzelius. 
1 / non segmenté; et ë : 
Corps non divisées en articles; cuticule 

antennes | 

\ 

Lamippidæ. 

couverte de nombreuses papilles 

en forme de mamelons ......... Linaresia Zulueta. 

(1) Chez le Lamippe sympodii, Zuluela (1910) n'indique aucune division nette, en articles, 

de l’antenne, dans la figure 2, page 140, relative à la région céphalique de cette espèce. 
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En 1902, J. Versluys, chez le Chrysogorqia cupressa (Wright et Stu- 

der), a signalé de grands polypes ayant jusqu’à 3 millimètres de hauteur 

(les polypes normaux ayant Omm,7 de hauteur), contenant des Copépodes 

parasites, peut-êlre cause, dit-il, du développement anormal des polypes 

quiles abritent. Chez le Chrysogorqia flexilis (Wright et Studer), il a vu 

aussi des polypes énormes à l’intérieur desquels viennent des Annélides 

et, dans certains, des Copépodes parasites apparentés aux Lamippe. En 

outre, Nutting (1905-1908) à observé, chez le Chrysogorgra arborescens 

Nutting, à côté des polypes normaux de 1 à 2 millimètres de hauteur, 

nombre de grands polypes ayant jusqu'à 12 millimètres de hauteur et 

2 millimètres de diamètre et infestés de petits Crustacés sur lesquels il 

ne donne pas d’autres renseignements. 

En somme, les Lamippidæ ont été signalés jusqu'ici dans les Aleyo- 

naires suivants : | 

Î. — ALCYONAGEA. 

Lamippe seligera Zulueta. 

—  sympodit Zulueta. 

— _ papillifera Zulueta. 

Lamippe rubicunda (Olsson). 

—  aciculifera Zulueta. 
AlcyoniumipalmalumiPAlAS) PEPEPREE PEER EEE EEE EER EE __  proleus Claparède, 

—  PBremenli Zulueta. 

Sympodium coralloides (PalaS ER ER RARE 

Re 

| Lamippe rubicunda (Olsson). 
oo Tin NÉ, à 50 oo acoooconoooctoauc —  Olssoni Zulueta. , 

un Cour. 
Paralcyonium elegans (Milne-Edwards) ....,...!...... Lamippe Dulhiersii Joliet. 

Il. — GorGoNAcEA. 

Chrysogorgia flexilis (Wright et Studer).............. Lamippe. 
— cupressa\Wmehtiet Studer) Fer ere rt ? 
— CORAN NIQUE 0 bo onde do nmongc 2 

PrimnoisisifonnosciCra ie PERRET ERRRRRRREES Isidicola anlarclica Gravier. 
— 10MOSTÉANOMEONMCLMAILCLICP ER PP PEER Isidicola sp. ? 

MopSedtonaciis Gta vier PP PER ES Isidicola anlarclica Gravier. 
MiuriceaichomÆleonoChe Pere RE Linaresiamamillifera Zulueta. 
GOrJOn a EnNUCOSD PENSER ETC ARNEE Lamippe affinis Zulueta. 
Gorgonellaisanmenmosn AP amerC) PE REREREERRRES Lamippe pusilla Zulueta. 

I] PENNATULACE . —— J'ENNATULACEN, 

Mere enoMonunPAlES) PP OR RREE Lamippe pallida Zulueta. 
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Lamippe Chatloni Zulueta. 
on —  rubra Bruzehus. 

Rérratiaphosphoremlinne EPP Re. 0. 27.: PAT 
] — Vars deCOlor 

Zulueta. 

5 - Lamippe albida Zulueta. A \ Plenordes griseun (Bohadsch} AN Le rc | TT Hood Znnen. 

INT 

Dans l’une des galles, ai-je dit plus haut, ilexistait de nombreux Vau- 

plius encore enveloppés dans la membrane de lœuf. D'autre part, 

Joliet (14882), en étudiantle Zamippe Duthiersii, arecueilli, dans les canaux 

du cœnosarque du Paralcyonium elegans (Milne-Edwards), un certain 

nombre de Nauplius libres. Le développement du parasite se poursuit 

donc, chez l’Alcyonaire, jusqu’à la formation des Vauplius qui s'accom- 

plit à l'intérieur de l'œuf. C’est alors, vraisemblablement, que s’introduit 

la phase de vie hbre. Le Vauplius (ou le WMetanauplius observé par A. de 

Lulueta) sort facilement par l’orifice des polypes épanouis ; c’est par la 

même voie, la seule qui soit accessible, — car l’épaisse cuirasse calcaire 

des /sidæ ne fournit aucun autre point de pénétration, — que le parasite, 

après avoir évolué quelque temps en liberté, entre dans son hôte défi- 

mitif pour y poursuivre son développement. Le Crustacé peut se mouvoir 

en rampant à l'intérieur de l’Alcyonaire grâce à ses deux paires d'appen- 

dices et à ses antennes munis de crochets; ceux-ci servent à fixer la partie 

antérieure du corps, pendant que la partie postérieure se déplace dans un 

sens ou dans l’autre, la mollesse du tégument se prétant à toutes les défor- 

mations.Joliet, qui a étudiésur le vivant le Lamippe Duthierstr, V'a vuchan- 

ger incessamment de contour, le corps prenant la forme cylindrique à l’état 

d'extension et la forme globuleuse à l’état de contraction. Lorsque la 

maturité sexuelle va se réaliser, vraisemblablement les individus des deux 

sexes se rapprochent et déterminent la formation de galles spacieuses. La 

fécondation se fait par l'intermédiaire des spermatophores qu’on trouve 

attachés aux orifices vulvaires de la femelle. Les œufs fécondés se déve- 

loppent sur place, dans la galle habitée par les progéniteurs, jusqu’au 

stade VNauplius, qui est atteint à l’intérieur de l'œuf. Puis vient la phase 

de liberté, et le cycle recommence. 



110 CR USTRACÉIPMAIREAS IG 

Quant aux affinités des Lamippidæ, ilest impossible actuellement de les 

préciser, dans l'ignorance où nous sommes d’une grande partie de leur 

développement. Si on peut songer à les rapprocher de certains Crustacés 

ascidicoles des genres £nteropsis Aurivillius, Aplostoma Canu, Opluo- 

seicdes Hesse, par exemple, il fautremarquer, comme le fait avec raison 

A. de Zulueta (4908), qu'il n'y a très vraisemblablement, entre ces para- 

sites qui vivent à l’intérieur de cavités naturelles de leur hôte, que des 

rapports de convergence. 

26 Décembre 1913. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 

PLANCHE I 

Fig. 1-2. — Sympodium anlarcticum Gravier. 

. — La colonie, en vraie grandeur, fixée sur l’axe nu d’un Gorgonidé. 

. — Un fragment grossi de la même colonie. Gr. : 5. 

Fig. 3-5. — Primnoisis formosa Gravier. 

. — La colonie entière en grandeur naturelle. 

et 5. — Deux fragments de branche grossis. Gr. : 9. 

Fig. 6. — Thouarella variabilis Wright et Studer. 

. — Une colonie en vraie grandeur, provenant du chenal de Roosen et dont l’état de 
conservation est médiocre. 

PLANCHE II 

Fig. 7-8. — Eunephihya Hicksoni Gravier. 

. — La colonie entière, en vraie grandeur. 

. — Une partie de la même colonie, grossie 5 fois. 

Fig. 9-11. — Stenella Liouvillei Gravier. 

— La colonie entière, en grandeur naturelle. 

et 11. — Deux branches de la même colonie. Gr. : 5. 

PLANCHE III 

Fig. 12. — Primnoisis anlarclica Studer. 

. — Colonie entière, en vraie grandeur. 

Fig. 13-14. — Thouarella variabilis Wright et Studer. 

. — Colonie entière, en vraie grandeur ; forme typique. 

. — Variété compacte de la même espèce ; en vraie grandeur. 

Fig. 15-16. — Rhopalonella pendulina Roule. 

et 16. — Deux branches abondamment ramifiées, montrant, surtout dans la 

figure 15, l'élargissement basilaire dû à la présence d’œufs en incubation et très 
riches en vitellus. 

PLANCHE IV 

Fig. 17-19. — Mopsea elongala Roule. 

— Un fragment de colonie, en vraie grandeur, rapporté par le « Pourquoi Pas ? ». 

. — Un fragment d’une colonie, en vraie grandeur, rapporté par la première expé- 

dition antarctique française (1903-1905). 

. — Un fragment grossi d’une branche de la colcnie représentée par la figure 18. 

Ci) 

Fig. 20. — Slenella Liouvillei Gravier. 

Base d’une branche de la colonie représentée PI. IT, fig. 9. Gr. : 5, 
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PLANCHE V 

Fig. 21-25. — Rhopalonella pendulina Roule. 

21. — Une colonie entière en vraie grandeur. 
22. — Une branche non ramifiée. Gr. : 2 1/2. 
23. — Une branche simplement bifurquée, près de sa base. Gr. : 2 1/2. 

24-25. — Deux branches plus abondamment ramifiées. Gr. : 2 1/2. On peut remar- 
quer, sur plusieurs rameaux, l’élargissement basilaire dû à la présence d'œufs 
en incubation. 

PLANCHE VI 

Fig. 26:27. — Mopsea gracilis Gravier. 

26. — La colonie entière, en vraie grandeur. 

27. — Une branche grossie de la colonie précédente. Gr. : 9. 

Fig. 28-29. — Nolisis fragilis Gravier. 

28. — La colonie entière, en grandeur naturelle. 

29. — Branches grossies de la colonie précédente. Gr. : 5. 

Fig. 30. — Caligorgia ventilabrum Studer. 

30. — Une colonie entière, en vraie grandeur. 

PLANCHE VII 

Fig. 31-34. — Thouarella antarclica (Valenciennes). 

91. Une des deux colonies rapportées par du Petit-Thouars des îles Malouines. Grandeur 

naturelle. 
32. — Le second exemplaire type de l'espèce rapportée par du Petit-Thouars, des 

Malouines, avec la partie basilaire qui manque au précédent. Grandeur natu- 

relle. 
33 et 34. — Deux branches grossies de la colonie représentée par la figure 31. On re- 

marque le nombre croissant des polypes, de la base à l'extrémité libre. Gr. : 9. 

Fig. 35-36. — Thouarella longispinosa Kükenthal. 

39. — Une colonie entière, en vraie grandeur. 

36. — Une partie grossie de cette colonie. Gr. : D. 

Fig. 37. — Primnoella Kükenthali Gravier. 

37. — La colonie entière, en vraie grandeur. 

PLANCHE VIII 

Fig. 38. — Primnoella Kükenthali Gravier. 

38. — Une partie grossie de la colonie représentée par la figure 37, PI VIT. — On 

remarque, sur le côté gauche de la figure, deux Crustacés capturés par les 

Polypes. Gr. : 5. 

Fig. 39-42. — Acanthogorgia Thomsoni Gravier. 

39. — L'une des colonies vue par la face vers laquelle sont tournés presque tous les 

polypes. Grandeur naturelle. 
40. — La même colonie, vue par la face opposée. Grandeur naturelle. 

A1. — Une partie grossie de la même colonie. Gr. : 9. 
42. — Une autre colonie, de beaucoup plus grande taille, dont une partie seulement 
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était restée vivante, au moment où elle fut draguée. Le reste est couvert d’or- 

ganismes étrangers : Éponges, Polypes hydraires, Bryozoaires, etc. 

PLANCHE IX . 

Fig. 43-44, — Sympodium anlarclicum Gravier. 

Un polype complètement étendu. Gr. : 29. | 
Un polype partiellement rétracté. Gr. : 36. 

Fig. 45-48. — Eunephthya Hicksoni Gravier. 

- Un des polypes de la partie supérieure de la colonie. Gr. : 36. 

Un spicule de la partie basilaire d’un polype. Gr. : 535. 
Un spicule du tronc principal de la colonie. Gr. : 535. 
Une autre forme de spicule du tronc principal de la colonie. Gr. : 535. 

Fig. 49. — Nolisis fragilis Gravier. 

Un polype avec son armature de spicules. Gr. : 63. 

Fig. 50. — Acanthogorgia Thomsoni Gravier. 

Un polype recouvert de ses spicules. Gr. : 29. 

* PLANCHE X - 
Fig. 51. — Nolisis fragilis Gravier. e 

Une partie de l’axe calcaire, avec ses saillies en séries longitudinales. Gr. : 36. 

Fig. 52-55. — Thouarella antarclica (Valenciennes). 

Les huit spicules de l’opercule. Gr. : 38. | 

Une écaille de l’opercule, vue par la face extérieure. Gr. : 152. 

Une autre écaille de l’opercule vue par la face intérieure. Gr. : 152. 

Une écaille de la région moyenne des polypes. Gr. : 152. 

a Fig. 56-57. — Rhopalonella pendulina Roule. 

Un œuf à la base d’un polype, à la partie inférieure du rameau. Gr. : 18. . 

Coupe transversale d’un des œufs, passant par lé centre du noyau. Gr.: 385. 

Fig. 58-59. — Primnoella Kükenthali Gravier. 

Section transversale de l’axe, à la partie inférieure de la colonie. Gr. : «14 - - . 
Une partie de l’axe corné de la colonie, avec ses cannelures longitudinales. Gr. : 14. 



Deuxième Expédition Charcot (CA. Gravier, Alcyonaires.) PI. 1 

(Clichés Cintract) Phototypie G. Chivot 

Fig. 1-2, : Sympodium antarcticum Gravier - Fig. 3-5. : Primnoisis formosa Gravier 5 > 5 

Fig. 6. : Thouarella variabilis Wright et Studer 

Masson & Cie, Editeurs 





Deuxième Expédition Charcot /CA. Gravier, Alcyonaires., PI, II 

(Clichés Cintract) Phototypie G. Chivot 

Fig. 7-8 : Eunephthya Hicksoni Gravier. - Fig. 9-11. : Stenella Liouvillei Gravier. 

Masson & Cie, Editeurs 
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Deuxième Expédition Charcot (CA. Gravier. Alcyonaires) PI. III 

Phototypie G. Chivot (Clichés Cintract) 

Fig. 12. : Primnoisis antarctica (Studer) - Fig. 13-14: Thouarella variabilis Wright et Studer. 

Fig. 15-16: Rhopalonella pendulina Roule. 

Masson & Ci, Editeurs 





Deuxième Expédition Charcot (Ch. Gravier, Alcyonatres.) PL. IV 

Phototypie G. Chivot 
(Clichés Cifitract) 

Fig.17-19. : Mopsea elongata Roule. - Fig. 20. : Stenella Liouvillei Gravier. 

Masson & Cie, Editeurs 





Déuxième Expédition Charcot (CA. Gravier, Alcyonaïres.) PL V 

(Clichés Cintract) Phototypie G. Chivot 

Fig. 21-25. : Rhopalonella pendulina Roule. 

Masson & Cie, Editeurs 
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(Clichés Cintract Phototypie G. Chivot 

Fig. 26-27. : Mopsea gracilis Gravier. - Fig. 28-29. : Notisis fragilis Gravier. - Fig. 30. : Caligorgia ventilabrum Studer. 

Masson & Cie, Editeurs 





Deuxième Expédition Charcot (Ch. Gravier, Alcyonaires.) PI. VII 

{Clichés Cintract) Phototypie G. Chivot 

Fig. 31-34 : Thouarella antarctica (Valenciennes) - Fig. 35-36 : Thouarella longispinosa Kükenthal 

Fig. 37. : Primnoella Kükenthali Gravier. 

Masson & Cie, Editeurs 





Deuxième Expédition Charcot (Ch.Cravier. Alcyonaïires) PI. VIII 

Phototypie G. Chivot 
(Clichés Cintract) 

Fig. 38. : Primnoella Kükenthali Gravier - Fig. 39-42 : Acanthogorgia Thomsoni Gravier. 

Masson & Ci, Editeurs 
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MADRÉPORAIRES 
Par Ch* GRAVIER. 

La seconde expédition antarctique française (1908-1910), commandée 

par M. le Dr J. Charcot, arapporté, de la région qu’elle a explorée, quatre 

espèces de Madréporaires recueillies par M. le Dr J. Liouville. L'une 

d'elles, le Desmophyllum antarcticum Gravier, estnouvelle. Une seconde, 

le Flabellum Thouarsi M. Edwards et Haime, n’a pas été retrouvée depuis 

l'expédition de la « Vénus » (1836-1839) dirigée par le capitaine du 

Petit-Thouars, qui la découvrit aux îles Malouines ou Falkand, c’est-à- 

dire bien au norddela zone parcourue par le « Pourquoi Pas ? ». Une troi- 

sième, la Caryophyllia antarctica Marenzeller, a été récoltée en premier lieu 

par la « Valdivia » (7efsee-Erpedition), à l'est de l'ile Bouvet, dans les 

mers subantarctiques, par conséquent. Enfin, la quatrième forme est 

représentée par deux exemplaires en mauvais état de conservation, morts 

depuis longtemps lorsqu'ils furent dragués; elle appartient probable- 

ment au mème genre Caryophyllia et est indéterminable spécifique- 

ment. 

Ces Madréporaires, dont les deux premières espècesont été recueillies en 

excellent état, avec leurs parties vivantes, ont un squelette minec et très 

fragile, qu'il est difficile de conserver intact. Les septes calcaires ne sont 

pas plans ; leur surface est plus ou moins irrégulièrement ondulée et par- 

fois sillonnée par des bourrelets et des crêtes. M. le D'J. Liouville les a 

recueillis aux points suivants : 

Dragage IV. — 28 décembre 1908. Profondeur : 53 mètres. Fond: 

roches et gravier. Température de l’eau au fond: 0° C. Chenal Peltier. 

le long de l’île Wiencke, près de l’ilot Gœtschy. Latitude : 649507 S,: 

longitude : 630307 W. 
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Desmophyllum anlarclicum Gravier. 

Dragage VIIL. — 20 janvier 1909. Profondeur : 176 mètres. Baie Mar- 

suerite. Température de l’eau au fond : 00,2 C. 

? Desmophyllum anlarclicum Gravier. 

Dragage XX. — 12 janvier 1910. Profondeur : 460 mètres. Fond: vase 

sableuse, nombreux cailloux. En bordure de la banquise. Latitude : 

700 10° S.; longitude : 780 30° W. 

Flabellum Thouarsit Milne-Edwards et Haime. 
Caryophyllia anlarelica Marenzeller. 

Caryophyllia sp. ? 

Dans les mêmes parages, la « Belgica » avait trouvé préalablement : 

10 Un exemplaire jeune, non intact, indéterminable, appartenant au 

genre Desmophyllum, le28 mai 1898, par 719 18’ latitude S. ; 889 02’ lon- 

oitude W.; 

20 Quelques exemplaires brisés de Caryophyllia antarchca (que 

E. von Marenzeller ne put déterminer que grâce aux matériaux de la 

« Valdivia ») aux points suivants : 71009’ latitudes. ; 890 15” longitude W. 

(11 mai 1898); 70° 23 latitude S.; 820 47’ longitude W. (8 octobre 1898) ; 

30 Un Hydrocoralliaire nouveau, l’£rrinagracilis Marenzeller, en quatre 

points situés entre les latitudes 719 14 et 719 19°S, et entre les longi= 

tudes 87° 37’ et 890 14 W. Parmiles exemplaires de cet Hydrocoralliaire 

était une belle colonie mâle, trouvaille intéressante, carles autres espèces 

du même genre ne sont connues que par la colonie femelle. 

L'expédition antarctique allemande (1901-1903) rapporta de la station 

du « Gauss » et du pied du mont « Gauss » trois espèces de Madréporaires, 

dont une indéterminable : 

Caryophyllia anlarclica Marenzeller. 

Flabellum inconslans Marenzeller. 

Flabellum sp.? 

Comme les autres expéditions antarctiques n'ont pas encore 

fait connaître les Madréporaires qu'elles ont ramenés des mers 

australes où elles ont séjourné, on ne connaît, en somme, que les 
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espèces suivantes dans les eaux antarctiques proprement dites 

Desmophyllum sp? «Belgica». 

— anlarclicum Gravier. — «Pourquoi Pas? » 

Flabellum inconslans Marenzeller. — «Gauss ». 

—  Thouarsii Milne-Edwards et Haime. — «Pourquoi Pas?» 
sp.» Gauss». 

Caryophyllia antarclica Marenzeller. — «Belgica», «Gauss », «Pourquoi Pas?» 

—  sp.? « Pourquoi Pas ?» 

Soit,entout,septespèces,donttroisindéterminées, appartenantaux trois 

genres Desmophyllum, Flabellum et Caryophyllia, dela famille des Tur- 

binolides de I. Milne-Edwards et Haime. 

La Caryophyllia antarctica, qui a été récoltée en trois pointsfort éloignés 

les uns des autres, à l’est de l’île Bouvet, dans l'Antarctique sud-améri- 

caine et au voisinage de la Terre de Guillaume IT, est vraïsemblablement 

circumpolaire. On peut ajouter à ces sept espèces purement antarctiques, 

jusqu'ici du moins, les espèces suivantes prises par ie « Challenger » dans 

les eaux subantarctiques : 

Caryophyllia clavus Scacchi, var. Smithi Duncan. — Tom Bay, Patagonie (175 brasses). 

(Aux Acores, la même variété a été draguée à 450 brasses.) 

Desmophyllum ingens Moseley. Fjords de Patagonie. 

Cette espèce, dont les grands exemplaires ont jusqu'à 82 millimètres de 

srand axe au bord du calice et 135 millimètres de longueur, est à identifier, 

d’après Marenzeller, au Desmophyllum cristagalli Milne-Edwards et Haime. 

Desmophyllum eburneum Moseley. — Middle Island, Patagonie. 

Flabellum palagonichum Moseley. — Penguin Island, Patagonie. 

Leplopenus disceus Moseley. — Crozet Islands, à 1 600 brasses. 

Aslrangia sp. — Patagonie. 

À part les deux dernières espèces [et encore le Leptopenus discus ne 

peut être considéré à proprement parler comme une espèce subantarc- 

tique, puisqu'il a été dragué à 1 600 brasses (2880 mètres) près de Hog 

Island, dans le groupe des iles Crozet, et doit plutôt être regardé comme 

une forme d’eau profonde}, les autres formes, comme on le voit, appar- 

tiennent aux mêmes genres que celles de l'Antarctique proprement dite. 

La faune des Coraux de l'Antarctique est très pauvre, en genres comme 

en espèces. Elle paraît l'être également en individus, car les diverses 
Expédilion Charcot. — Gravier. — Madréporaires. 16 
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expéditions n’ont rapporté que quelques spécimens de chaque espèce. II 

semble d’ailleurs peu probable que les autres expéditions enrichissent 

beaucoup nos connaissances sur ce sujet. Les basses températures des eaux 

des mers australes sont très défavorables à l'immense majorité des Ma- 

dréporaires. Onnetrouve, dans l'Antarctique, que des espèces semblables 

à celles qui existent dans les grandes profondeurs, à toutes les latitudes, 

et qui sont aptes à vivre dans un milieu à une température voisine de 00 C. 

Ce sont des formessolitaires qui peuvent attemdre une grande taille etqui 

fournissent d’ailleurs le contingent le plus varié à la faune corallienne des 

abysses. De telles formesne participent en aucune façon à l'édification des 

récifs ; les espèces coloniales constituées par des milliers de polypes de 

taille très réduite, en général, ne prospèrent que dans les eaux tropicales 

de la surface, traversées par les radiations d’un soleil torride. 

Famille des ZURBINOLIDES Milne-Edwards et Haime. 

Genre DESMOPHYLLITM Ehrenbereg. 

Desmophyllum antarcticum. 
(PI. I, fig. 14.) 

Desmophyllum antarclicum Gravier, Seconde expédition antarctique française (1908-1910), 

sur une espèce nouvelle de Madréporaire [ Desmophyllum antarclicum (Bull. 

Mus. Hist. nat., t. XX, n° 4, 1914)]. 

Le « Pourquoi Pas? » a recueilli le 28 décembre 1908, dans le chenal 

Peltier, le long de l'ile Wiencke, près de l’ilot Gætschy (latitude 

649 507$. ; longitude : 639 30’ W.; profondeur : 53 mètres; fond : roches 

et gravier ; température de l’eau au fond : 00 C.), deux exemplaires en bon 

état, avec leurs parties vivantes, de cette nouvelle espèce de Desmophyl- 

lum. La forme de ces polypes coralliaires est très allongée (PI. I, fig. 1); 

l'axe est un peu arqué. Le bord libre du calice est oblique par rapport à 

l’axe du pédicelle. La hauteur du plus grand des deux spécimens, comptée 

du plan de base du pédicelle au centre du calice, est de 65 millimètres; 

les deux axes de l'ouverture du calice qui est elliptique ont respectivement 

44 et 38 millimètres (PI. I, fig. 2 et 3). La hauteur du plus petit, qui est 

décrit ci-dessous, est de 60 millimètres; le grand axe du calice à 31 milli- 

mètres et le plus petit 26. Le squelette est très fragile et la muraille, 
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en particulier, est fort mince. L’élargissement basilaire du pédicelle 

mesure 12 millimètres de diamètre. Le calice se renfle assez brusque- 

ment au sommet du pédicelle, qui n’a que 6°”,5 de diamètre, puis très 

graduellement jusqu'à son bord libre. Il présente à sa surface quelques 

bourrelets transversaux peu saillants et quelques pointes plus nombreuses 

et plus proéminentes dans la région voisine du pédicelle que partout 

ailleurs; la face externe de la muraille montre également des côtes fines 

s’accentuant peu à peu vers Le bord libre du calice, qui n’est malheureuse- 

ment intact qu’en quelques points. Ce bord est denté; car, si l’on examine 

attentivement la muraille, on discerne les séries de crénelures emboîtées 

qui correspondent aux zones d’accroissement. 

Des cinq cycles de septes qui sont eux-mêmes très minces, le cinquième 

est incomplet, car le nombre des septes est de 90. Les 12 septes des deux 

premiers cycles sont sensiblement de même grandeur. La plupart ont leur 

bord supérieur brisé ; lorsque ce bord est intact, il dépasse un peu celui 

du calice. L’épaisseur des septes s'accroît au voisinage de leur bord libre, 

autour de la partie centrale du calice, où 1ls délimitent une fosse étroite 

et très profonde. Leurs faces latérales sont parcourues par des bourrelets 

orientés comme leur bord libre qui correspondent à des zones d’accrois- 

sement, et elles sont ponctuées de petites saillies inégalement espacées. 

Les bords épaissis et légèrement ondulés des septes des deux premiers 

cycles se fusionnent en une masse compacte tout au fond du calice. Les 

septes du troisième cycle sont encore fort développés, mais leur largeur 

décroît brusquement au niveau où les bords libres des septes des deux 

premiers eyeles arrivent au contact les uns des autres ; ils ont les mêmes 

caractères que les précédents, mais leur surface est encore plus irrégu- 

lière, plus bosselée. Ceux du quatrième eyele sont plus étroits, et leur 

largeur décroît à une assez courte distance du bord libre du calice ; ceux 

du cinquième eyele sont réduits à de simples bourrelets. Par suite de 

l'allure tourmentée de ces septes des quatre premiers cycles, l’ensemble 

paraît être fortement denté quand on regarde le squelette par l'ouverture 

du calice. 

Les parties vivantes sont de couleur jaune clair. La surface des tenta- 

cules est toute couverte de verrues de forme et de taille imégales: l’orifice 
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buccal est largement ouvert. Ces verrues sont vraisemblablement à rap- 

procher des saillies du même ordre étudiées chez le Ælabellun inconstans 

Marenzeller par F. Pax (4910) et qui sont des batteries de nématocystes. 

Au sujet des exemplaires de Desmophyllum cristagalli recueillis par la 

« Valdivia », E. von Marenzeller (4904) dit qu'un exemplaire typique de 

cette espèce, de 10 à 12 millimètres de diamètre, possède déjà ses cinq 

cycles de septes entièrement développés ;il faut remarquer qu'il y a là une 

particularité — signalée nulle part — de ce Polypier qui produit tous ses 

septes de très bonne heure et qui n’en présente pas davantage, lorsqu'il 

parvient au maximum de taille, avec un diamètre de 80 millimètres. Or, 

les dimensions de l’exemplaire décrit ci-dessus, qui n’éstpas sans analogie 

avec le Desmophyllum cristagalli, sont telles qu'il devrait avoir depuis 

longtemps ses cinq eyeles complets. Tenant à conserver les parties 

vivantes du second spécimen, je n'ai pu compter exactement le nombre de 

ses septes. En parlant des septes du Desmophyllum cristagalli, Milne- 

Edwards et Haime disent : « Leurs faces paraissent glabres ; on yremarque 

seulement des lignes non distinctement granuleuses, parallèles au bord 

supérieur. » Dans l’exemplaire de l'Antarctique, les lignes en question 

sont nettement granuleuses, et les faces des septes sont fort loin d’être 

glabres. Malheureusement, je n'ai pu comparer l’exemplaire de l’Antarc- 

tique avec les types du Muséum, dont aucun calice n’est resté en place; 

les pédicelles seuls ont été conservés. 

Malgré l’extrème variabilité du Desmophyllum cristagalli signalée 

notamment par Duncan et Lacaze-Duthiers (4897), je crois que le polvpe 

coralliaire du même genre rapporté de l’Antarctique en est bien distinct, 

et j'ai proposé de l’appeler Desmophyllum antarcticum. 

E. von Marenzeller, dans son étude des Madréporaires et Hydrocoral- 

liaires recueillis par la « Belgica » (4903), mentionne un Desmophyllum 

jeune, avec quatre cycles de septes seulementetdont le bord du calice était 

brisé. Ne voulant pas, dans la circonstance, faute de documents suffisants, 

créer une espèce nouvelle, il affirme cependant qu'il ne saurait être 

question ici du Desmophyllum cristagalli. W est impossible de dire, 

d’après les très brèves indications fournies par l’auteur, s’il s'agissait de 

la même espèce que celle du « Pourquoi Pas ? ». 
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On est d'autant plus porté à rapprocher le Desmophyllum du « Pourquoi 

Pas? » du Desmophyllum cristagalli Milne-Edwards et Haime que, d’après 

E. von Marenzeller, cette dernière espèce est l’une des plus répandues 

parmi les Coraux de profondeur et en outre que, d’après le même auteur, 

le Desmophyllun ingens Moseley récolté par le « Challenger », en grande 

abondance dans les fjords de la Patagonie occidentale, ne diffère pas spé- 

cifiquement du Desmophyllum cristagalli. 

Sous toutes réserves, Je rapporte au Desmophyllum antarcticum un 

exemplaire dragué le 20 janvier 1909, à 176 mètres de profondeur, dans 

la baie Marguerite, sur un fond de roches, gravier, vase ; cet exemplaire 

fut recueilli mort et en partie brisé (PI. I, fig. 4) ; il servait de supportàune 

colonie de Primnoisis formosa Gravier. Ce spécimen, fortement incurvé, 

avait changé, à plusieurs reprises, de direction de croissance ; la muraille 

et les septes, qui sont au nombre de 75, sont minces et fragiles et offrent 

les mêmes caractères que chez le premier exemplaire décrit ci-dessus. 

Genre FLABELLUM Lesson. 

Flabellum Thouarsii Milne-Edwards et Haime. 

(PL. I, fig. 5-6.) 

13848. — Flabellum Thouarsii H. Milne-Edwards et J. Haime, Recherches sur les Pely- 

piers, 2° mémoire, Monographie des Turbinolides (Ann. des Sciences nalur., 

3e série, &. IX, p. 265, pl. VIII, fig. 5). 

1857. — Flabellum Thouarsii H. Milne-Edvards, Histoire naturelle des Coralliaires, 

LP p-89: 

En bordure de la banquise (latitude : 700 10°S. ; longitude : 789 30° W.; 

fond : sable vaseux, nombreux cailloux), le « Pourquoi Pas? » a ramené 

à la surface, de la profondeur de 460 mètres, 7 exemplaires vivants de ce 

Madréporaire ; deux seulement étaient intacts ; la muraille et la plupart 

des septes des autres étaient plus ou moins complètement brisés. 

L'un des exemplaires les mieux conservés, bien intact, mesure 29 milli- 

mètres de hauteur ; l’axe de symétrie estun peu incurvé (PI. I, fig.5). Le 

pédicelleservantàla fixation a 40m,5 de diamètreet 3mm,15 de hauteur. Au- 

dessus de ce pédicelle, la muraille, qui est mince, de même queles septes, 

se développe assez régulièrement en tronc de cône. L'ouverture du calice, 

de forme elliptique, mesure 29 millimètres de grand axe et 25mm,5 de 
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petit axe ; le bord presque uni ne montre que de très légères ondulations 

en rapport avec l'insertion des septes (PI. F, fig. 6). 

Sur la face externe de la muraille qui est translucide, on voit des bour- 

relets transversaux correspondant sans doute à des périodes d’acerois- 

sement du polype et, en outre, des côtes peu saillantes, mais nettement 

délimitées, en rapport avec les septes de divers ordres, dont 12 se 

prolongent sur le pédicelle. Les 12 septes constituant les deux premiers 

eyeles sont de beaucoup les plus développés et les seuls qui s'étendent 

du bord libre du calice au fond de ce dernier; ils ne prennent leur largeur 

maxima qu'un peu au-dessous du niveau du bord du calice. Leur bord 

interne libre est parallèle à l’axe du Polypicr, et l’ensemble de ces 

12 septes circonscrit dans la région centrale une fosse étroite et profonde, 

au fond de laquelle on discerne une pseudo-columelle. Ce même bord 

libre irrégulièrement denté s’épaissit graduellement vers le fond du calice, 

et ce sont les diverticules (trabiculins spiniformes de H. Milne-Edwards) 

diversement orientés de ce bord qui forment la pseudo-columelle en 

question. E. von Marenzeller et J. Stanley Gardiner ont très justement fait 

observer (14904) qu'il n'existe pas de columelle véritable chez les labellum. 

Sur les faces latérales de ces septes des deux premiers ordres, il existe 

des bourrelets parallèles au bord libre supérieur et couverts de petites 

pointes assez drues, en général, et contiguës même en certains points, 

de sorte que, lorsqu'on regarde le calice par en haut, ces septes paraissent 

hérissés de pointes nombreuses. 

Quant aux septes du troisième cycle, ils offrent les mêmes caractères 

généraux que les précédents ; ils s'étendent aussi sur presque toute la 

longueur du calice, mais leur largeur, moindre que celle des 12 premiers 

septes, se réduit graduellement, en s’éloignant du bord libre du calice; 

leur bord interne est plus fortement denté, en général, que celui des grands 

septes et reste bien distinet de la pseudo-columelle. La réduction dans 

tous les sens s’accentue dans les septes du quatrième et dans ceux du 

cinquième cycle, qui ne forment que de courtes lames très étroites. Le 

cinquième cycle est, du reste, fort incomplet, puisque, dans l’exemplaire 

en question, il n'existe que 66 septes. Un autre exemplaire de même 

provenance, en moins bon état de conservation, mais un peu plus petit, 
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avec 27 millimètres de hauteur et 24 et 20 millimètres de grand et de 

petit axe, n’a que 96 septes. Le plus grand de tous les spécimens, 

malheureusement tout brisé, a près de 40 millimètres de hauteur. 

Les parties vivantes, encore en place, sont d’une couleur brun foncé ; 

leur état de conservation est médiocre. Les tentacules sont couverts de 

verrues, sauf dans la région apicale ; en certaines régions de ces organes, 

la surface présente une sorte de mosaïque, à l’intérieur des mailles de 

laquelle sont situées les verrues. Celles-ci sont vraisemblablement, d’après 

les recherches de F. Pax sur les formations semblables des tentacules du 

Flabellum inconstans Marenzeller, des batteries de nématoeystes. Suivant 

le même auteur, 1l existe des verrues de même apparence et de même 

structure chez une Actinie du Japon, Dôfleinia armala, — à part que les 

parois des nématocystes sont minces chez le Ælabellum inconstans et 

épaisses chez la Dôfleinia armata. Dans l’un des exemplaires du Ælabellum 

de l'Antarctique, les cloisons fertiles sont chargées d’ovules très 

volumineux. 

Je crois devoir rapporter ce Ælabellum au Flabellum Thouarsn Milne- 

Edwards et J. Haime. Le type de l’espèce qui se trouve dansles collections 

du Muséum a été recueilli aux îles Malouines par le capitaine du Petit- 

Thouars. Les deux exemplaires de ce type dont l’état de conservation 

laisse à désirer sont fixés sur un socle qui porte l'inscription manuscrite 

suivante : 

Flabellum Thouarsii Mine-Edwards et J. Haime. Polypiers, €. IX, PI. VIIT, fig. ». 

Des îles Malouines. M. du Petit-Thouars. 

Les dimensions de ces deux spécimens sont moindres que celles des 

exemplaires du « Pourquoi Pas? » ; le squelette est moins régulier, plus 

comprimé. Le plus grand des deux spécimens possède cinqeyeles complets 

de septes ; mais le plus petit n’a que 80 septes. D'autre part, le premier 

des types de Milne-Edwards a la paroi de sa muraille recouverte par une 

épithèque « pelliculaire », comme le dit Milne-Edwards, que je ne 

retrouve ni sur le plus petit exemplaire, ni sur les deux spécimens du 

« Pourquoi Pas? ». 

Sous le même nom, il y a dans la collection du Muséum deux autres 
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exemplaires de la même espèce et de la même provenance, mais en plus 

mauvais état, dont le socle porte deux étiquettes sur la première desquelles 

on lit : 

Flabellum Thouarsit Milne-Edwards et J. Haime, îles Malouines. 

et sur la seconde, d’une autre écriture : 

Trouvé dans une Eponge. 

Ce qui explique le mauvais état des échantillons qui étaient morts 

depuis longtemps quand fut recueillie l’'Éponge qui les contenait. 

Ainsi que le fait remarquer Moseley (4880), le Ælabellum patagonichum 

est très voisin du Ælabellum Thouarsii, mais, tandis que dans cette espèce 

il y a d cycles de septes, il n'y a pas trace d’un septe du cinquième eyele 

dans les plus grands spécimens du Ælabellum patagonichum. D'autre 

part, parmiles nombreux spécimens vivants recueillis par le «Challenger», 

tous les jeunes ont un court pédicelle bien distinct; chez les adultes, les 

uns ont encore leur pédicelle, les autres se terminent par une pointe 

mousse. Le plus grand spécimen de Flabellum patagonichum Moseley du 

«Challenger » avaitcomme dimensions : hauteur,23 millimètres; diamètres, 

28 millimètres X 21 millimètres. Les spécimens de Ælabellum Thouarsu, 

de taille au moins égale, sont tous munis d’un pédicelle bien développé. 

Malgré le nombre moindre des septes, les caractères généraux du 

Flabellum de l'Antarctique sont tellement semblables à ceux du /abellum 

Thouarsu que je l’identifie à ce dernier. Le Flabellum patagonichum parait 

être une forme très voisine de la précédente et peut-être même une 

simple variété. Cependant Moseley dit que, chez cette dernière, le nombre 

définitif des septes est atteint à un stade précoce. Apparemment, il y à 

moins de différences entre le Ælabellum Thouarsu et le Flabellun pata- 

gonichum qu'entre le Desmophyllum cristagalli Milne-Edwards et Haime 

(à 5 cycles complets) et le Desmophyllum vitreum Alcock (à 4 cycles) que 

E. von Marenzeller (4904) est disposé à fusionner. J. Stanley Gardiner 

(4904), se fondant uniquement sur la description sommaire de Milne- 

Edwards et Haime, s’est demandé sile Ælabellum Thouarsu ne devait pas 

être idenüfié au /labellum rubrum (Quoy et Gaimard). 
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Genre CARYOPHYLLIA Stokes. 

Caryophyllia antarctica Marenzeller, 

(DISNPStIoES)) 

1903. — Caryophyllia antarclica E. von Marenzeller, Madreporaria und Hydrocorallia, 

Résultats du voyage du $. Y. « Belgica » en 1897-98-99, Zoologie, p. 1. 
1899. — Caryophyllia anlarclica, E. von Marenzeller, Steinkorallen, Wissenschafll. 

Ergebn. der deulschen Tiefsee-Expedilion auf dem Dampfer « Valdivia » 1898- 

1866, Bot VII 8e Leon 208 MITA ANIME 

1910. — Caryophyllia anlarclica Pax, Die Stcinkorallen. Deulsche-Südpolar Expedilion 

1901-1903, Bd: XIT, Zoologie, IV, p. 65, Taf. XI, fig. 1. 

Un seul exemplaire, en partie brisé, de cette espèce et dont la hauteur 

est de 33 millimètres, provient du dragage XX (12 janvier 1910. Profon- 

deur : 400 mètres. Fond : vase sableuse, nombreux cailloux. En bordure 

de la banquise. Latitude : 700 10’S. ; longitude : 789 30° W.). 

Le pédicelle qui s'élargit graduellement, de la plaque basilaire à la base 

du calice, a 5 millimètres de hauteur; son diamètre, dans la région 

moyenne, est de 3 millimètres. Sur la muraille recouverte de fines granu- 

lations, les côtes ne sont visibles que dans la partie supérieure du calice, 

où elles constituent des séries transversales de saillies inégalement déve- 

loppées (PI. I, fig. 7). Le bord libre du calice est fortement denté ; les 

pointes saillantes correspondent aux côtes et ne présentent pasentre elles 

de grandes inégalités de développement. Les septes sont très serrés les 

uns contre les autres ; lorsqu'on regarde l’ouverture du calice, on 

n’observe pas de différence appréciable de développement, dans le sens du 

rayon entre les septes des quatre premiers cycles; seul, le cinquième eyele 

est beaucoup plus réduit que les autres dans ce sens. Ces septes sont très 

irréguliers de forme, avec de grosses crêtes transversales particulièrement 

développées au voisinage de la columelle, où il se constitue ainsi de 

petites cavités délimitées de tous côtés, sauf vers le bord libre du septe. 

Dans le voisinage de la muraille, on observe surtout de grosses granula- 

tions alignées transversalement, parallèlementaux zones d'accroissement. 

La columelle estfort développée et appartient au type chicoracé(Pl.l,fig. 8), 

et elle est soudée aux septes des quatre premiers eyeles ; son sommet s’a- 

vance jusqu'à 6 millimètres du plan du bord libre du calice; on ne dis- 

tingue pas nettement les lobes septaux. 
Expédilion Charcot. — Gravier. — Madréporaires. 17 
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Bien que cet exemplaire soit très mutilé, qu'il ait été recueilli mort 

depuis assez longtemps vraisemblablement, je crois devoir le rapporter à 

la Caryophyllia antarctica Marenzeller, à cause de l’ensemble de ses carac- 

tères et particulièrement à cause du peu de consistance du squelette, de 

la forme irrégulière du calice, du grand développement de la columelle, 

dont certaines parties s’intercalententre les septes et dont la partie supé- 

rieure est à 6 millimètres seulement du plan du bord libre du calice et, 

eufin, à cause des crêtes si développées sur les septes des trois premiers 

cycles. 

Des fragments de spécimens de cette espèce ont été trouvés en premier 

lieu par la « Belgica », en deux stations : 

10 f1 mai 1898; 710 09’ latitude S. ; 890 15’longitude W.; 

20 8 octobre 1878 ; 700 23” latitude S.; 820 47’ longitude W. 

La même espèce a été draguée par la « Valdivia », à l’est de l’île Bou- 

vet, à 67 mètres de profondeur. Elle a été également rapportée par le 

« Gauss », qui la recueillit au Gaussberg, à des profondeurs comprises 

entre 46 et 170 mètres. L'existence de la Caryophytllia antarctica Maren- 

zeller à des latitudes aussi largement différentes les unes des autres 

porte à croire que cette espèce est circumpolaire. 

Caryophyllia sp.? 

(Pl I, fig. 9-10!) 

Deux squelettes de Coraux morts depuis longtemps quand ils furent 

dragués, en très médiocre état de conservation, ont été recueillis par le 

« Pourquoi Pas ? » en bordure de la banquise (latitude : 700 107S$.; lon- 

gitude : 780307 W.; fond : vase sableuse, nombreux cailloux), le 12 jan- 

vier 1910, à la profondeur de 460 mètres. 

Le plusgranddes deuxexemplairesa une hauteur de2{millimètres (PI. I, 

fig. 9). L'ouverture presque circulaire du calice a 18 millimètres de dia- 

mètre. Le pédicelle est brisé à son sommet, où il mesure 2mm,5 de dia- 

mètre. L'axe de symétrie du Polypierest un peu incurvé. La muraille pré- 

sente des côtes délimitées par des sillons assez profonds, en partie comblés 

par la vase dans laquellele Polypiera séjourné, et des bourrelets transver- 

saux séparés par des dépressions peu profondes correspondant à des 
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périodes d'accroissement. Le bord libre du calice, encroûté en quelques 

points de Bryozoaires, parait être sensiblement plan. A l’intérieur, il ne 

reste plus des septes, au nombre de 59, que les bases d'insertion; le 

cinquième cycle est donc fort incomplet. Les septes des trois premiers 

cycles au moins se fusionnent avec la columelle très développée et de 

type chicoracé PI" FE fig. 10). 

Dans le second exemplaire, un peu moins mal conservé, l’axe est plus 

fortement incurvé que dans le précédent. Le pédicelle a 5 millimètres de 

grand axe à sa base d'attache et 2mm,5 de hauteur. La hauteur totale de 

ce spécimen est de 14 millimètres ; le diamètre de l'ouverture du calice est 

de 16 millimètres. La partie supérieure du calice est recouverte, sur la 

face interne, d'un dépôt qui masque les septes les plus récemment formés, 

de sorte que 28 seulement d'entre eux sont apparents. La plupart d’entre 

eux s’attachent à la columelle, qui tient une très grande place dans le 

calice et qui se montre constituée de lames à surface ondulée, présentant 

entre elles des points de soudure. La paroi de la muraille partiellement 

couverte de Bryozoaires est ici notablement plus mince que celle de 

l’exemplaire précédent. 

L'état très médiocre de conservation de ces matériaux rend impossible 

toute détermination précise, étant donné surtout qu'il ne reste presque 

plus rien des septes. Toutefois, à cause du développement énorme de la 

columelle et de ses annexes, ilest probablequ'il s'agit ici d'une Caryophylt- 

lia, mais très probablement pas de la Caryophyllia antarctica Marenzeller, 

dont le squelette estpeu consistant. Cependant ily a une certaine ressem- 

blance entre la forme du plus petit spécimen du « Pourquoi Pas? » et celle 

de l’exemplaire de la « Valdivia » figuré sous le n°7 4, Planche XVI, dans 

le mémoire de E. von Marenzeller ; mais cette similitude est sans impor- 

tance, à cause du polymorphisme de la Caryophylha antarctica. 

29 janvier 1914. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE 

Fig. 1-4. — Desmophyllum anlarclicum Gravier. 

1. — Le calice, vu de profil, avec la couronne de tentacules à la partie supérieure. Gran- 

deur naturelle. 
2. — Partie supérieure du Desmophyllum anlarclicum, avec la couronne de tentacules ; 

on aperçoit les parties internes de quelques septes, à l’intérieur du péristome. 

Grandeur naturelle. 
3. — Lecalice, vu en dessus, sans les parties molles, avec les divers cycles deseptes. Gros- 

sissement : 2. 
4. — Autre exemplaire recueilli mort et en partie brisé. Grossissement : 2. 

Fig. 5-6. — Flabellum Thouarsii Milne-Edwards et Haime. 

D. — Le calice, vu de profil. Grossissement : 2. 

6. — Le même, vu en dessus, avec les divers cycles de septes. Grossissement : 2. 

Fig. 7-8. — Caryophyllia antarctica Marenzeller. 

7. — Le calice, vu de profil. Grossissement : 2. 
@e) . — Le même, vu en dessus ; une notable partie de cette partie inférieure du calice 

manque. Grossissement : 2. 

Fig. 9-10. — Caryophyllia sp.? 

9. — Le calice, vu de profil. Grossissement : 2. 
10. — Le même, vu par la face supérieure. Grossissement : 2. 
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Fig. 43-44 : Sympodium antarcticum Gravier - Fig. 45-48 : Eunephtyha Hicksoni - Fig. 39. : Notisis fragilis Gravier. 

Fig 50. : Acanthogorgia Thomsoni. 
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| Fig. 51. : Notisis fragilis Gravier. - Fig. 52-55. : Thouarella antarctica (Valenciennes). 

; Fig. 56-59. : Rhopalonella pendulina Roule. 
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